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A NOS LECTEURS 

Par décision du Comité Exëcutl] de /'lntematio• 
nale Communiste: noire revue L'INTERNATIONALE 
COMMUNISTE commence, à partir du présent nu­ 
méro, à se transformer. Le l/1-c Congrès de I'Interna­ 
tionale Çommunisle a imposé de nouvelles tâches à 
notre périodique. Une certaine division du travail doit 
commencer ci être introduite dnns les organes centraux 
de l'Intcrnallonale Communiste. Conformément à la 
décision du 11/-e Congrès, le Comité Exécutif de /'/11- 
ternationalc Communislè lente pour la première [ois 
d'éditer en Europe Occidentale · une CORRESPON­ 
DANCE COMMUNISTE HEBDOMADAIRE qui, au 
début, paraitra chaque semalne el, dans la suite, plus 
fréquemrfî.,eryt. Ce journal sera surtout un journa./ .d'in­ 
formation. Tous les parlts seront tenus d'avoir leurs 
correspondants attitrés à cet organe, auquel ils cnver· 
ront régulièrement des comptes rendus sur tout ce qui 
se passe dans leur pays. La même règle s'applique aux 
communistes travaillant dans les syndicats. Et ainsi la 
partie information rcssorllra principalement de ce 
journal. Cela nous perme/Ira, jusqu'à un cê.rtain point; 
de délester notre revue L'INTERNATIONALE COM­ 
MUNISTE qui,: les derniers temps, était devenue par 
trop volumineuse. 

N'ayant plus à s'occuper de ia partie fnformation, 
la Rédacllon ne la revue pourra consacrer plus de 
place ù la théorie el ,i la lactique. L'INTERNATIO­ 
NALE COMMUNISTE doit devenir l'organe direc­ 
teur par excellence de l'lnternatlonale Communiste sur 

toutes les questions de thêorî», de tactique et d'orga• 
nisatt'on. En même temps, la Rédaction prënd toutes 
les mesures nécessatres pour que la parution de L'IN­ 
TERNATIONALE COMMUNISTE ait lieu régulière­ 
m_ent une fois par mois; en russe le l-er du mois. 
en allemand le 15 et, nous l'espérons, en français el 
en anglais à. peu près à la même date. 

Notre revue s'enrichit de nouvelles rubriques extrê­ 
memenl. importantes, telles que la revue de la presse 
ouvrière internationale, la rubrique blbltographique, la 
rubrique d'organisation, etc. Chacune 'des rubriques, 
nouvelles et anciennes, est dirlgée par des camarades 
spéciaux, choisis parmi les meilleurs écrivains du mcu­ 
vemenl. communiste. 

La -Rédaction de L'INTERNA T!ONALE COMMU­ 
NISTE demande à tous les partis communistes el à 
fous les écrivains communistes de prendre les mesures 
nécessaires pour assurer la plus grande régularité pos­ 
sible dans leur collaboration à L'INTERNATIONALE 
COMMUNISTE réorganisée. La Rédaction prie les 
lecteurs de lui adresser non seulement des articles et 
des notlces, mais encore des apprédalions, des critiques 1 
sur les numéros parus de L'INTERNATIONALE COM­ 
MUNISTE, et de lui formuler leurs desiderata. La 
Rédactlon instsie particu(ièremenl auprès de fouies les 
orgcinisations du parlt pour qu'elles fassent par­ 
venir plus régullèremenl. à notre revue tous les jour­ 
riaux, brochures, feuilles volantes qui viennent de pa· 
rartre. 
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C. ZINOVIEV. 

LA TACTIQUE DE L'INTERNATIONALE COMMUNISTE 
1 es décisions du 111-e Conqr ès mondial de I'In­ 

tcrnotionale Communiste sont interprétées ù tort 
el il Ir evers. Nos odverseir es, quelques-uns même 
de nos omis, n'ont pas encore compris ln siqni­ 
hcafion de cc Congrès. Et cependant, pour perfi­ 
cirier consciemment ;, la tutie actuelle. if est né­ 
cessaire ù but communiste d'avoir une idée nette 
du rôle et Je !11 siqnilicetion du 111-e Congrès, 
ainsi que de !11 place qu'il occupe dens ta lutte 
émnncipelr ice du prolétariat mondial. · 

Que Ici position occupée par le 111-e Congrès 
ait surpris v !oins représentants de la hourgcoi­ 
sic. if n'y il -rn Ji, que de naturel. Que plusieurs 
des grnnc, <;Jnncs bourgeois du Caoi!el mon­ 
drel n omoettent noire soi-disant renoncement 1lU 
communisme ,.pur,, ta chose est ner lnitement 

•compréhensible. 1'\essieurs tes bourgeois vou­ 
dr aienl bien que nous fussions des communistes 
fl"PUf!II', au sens qu'ils attribuent à ce mot. Un 
communiste -pur » pour eux, c'est une sorte de 
Don Ouicho!le. Un communiste «nur ». c'est celui 
qui plane dans l'irréel, au-dessus des contingen­ 
ces du temps et de l'espace. lin communiste 
-pur-. c'est celui qui mord étourdiment is chaque 
appât que lui ie!fe la bourgeoisie cl tombe faci­ 
lement dans chaque piège que lui kndent ses 
ennemis de classe. 

Un communiste «pur», c'est celui qui entre· 
prend ta tutie décisive, non pas quand la senne 
raison te lui ordonne, alors qu'il y a des chances 
de vaincre, mais quand if plait ;, la bourgeoisie; 
un communiste -pur», c'est celui qui se laisse 
prendre è, chaque provocation, il chaque cm­ 
bùche. En an mot, dans l'esprit de ta bourgeoi­ 
sie, un communiste «pur» n'est pas loin d'être 
un pur imbécile. 

Aussi, le 111-e Congrès de l'Internationale Corn- 

munisle a-t-il fortement déçu ta bourgeoisie mon­ 
diale. Il lui a montré que tes communistes or qu­ 
nisés dans l'Intcrncfionule Cornruuuistc 11c sont 
pus du !011t les imbéciles qu'elle voudr ail avoir 
pour udvcr seir cs cl qu'elle décore du nom de 
cpur5~. Voilù nournuoi les r enr éscnlanf s de ltt 
bourqcoisic, avec un dépit mal dissimulé, rucon­ 
lent is qui veut les entendre que te vuisscnu com­ 
muniste a cinglé vers 11l droite el que le 1!1-e Con­ 
grès-horreur!-s'est écur ié du communisme. 

Les héros de ta 11-e fnfernalionale el de l'In­ 
ternationale 21;, emboitent nulurellemen! Je pus 
il la bourgeoisie. Martot parte du «crépuscule» 
de l'Inter nntionale Communiste qui, en !91'J cf 
1920, on ne peut le nier, entr etnait dans son sil­ 
lage ta masse ouvrière (ce qui ne t'empêchait 
pas de dire alors que l'Inler nationulc Communiste 
ne groupait qu'une poignée de sectuircs). Dons 
le Berner Tagwacht du 23 juillet, Grimm u1111011ce 
triomphalement que, au lll-e Conur ès, «Ic com­ 
munisme a mis de l'eau dans son vin», que «I'on 
a renoncé à I'acplication intégrale des 21 condi­ 
[ions» et, en homme qui ne doute de rien, ter­ 
mine par cette déclaration: «Ce n'est ni plus ni 
moins qu'un n1pprochement vers la tactique de 
l'Internationale de Vienne». C'est dans Je rnètuë 
esprit que lô Freiheil, le Vortodrts, le Populaire, le 
Socinl-Dcmocrolcn de Brmoling el le Pwplc belge 
ont interprété f'œuvre du 111-c Congrès. 

Que nos ennemis aient compris ainsi le 111-e 
Congrès, if n'y e 1;, rien d'étonnnnt. Leur en 
expliquer Je sens véritable et ta portée serait 
chose par îaitcment inutile. 1'\,tis l'incompréhen­ 
sion munilcstée per quelques-uns des amis de 
t'lnternalionate Communiste doit nous arr êter. 
Dans son repnort sur ie Ill-e Congrès, notre ca­ 
marade suédois, Str orn, écrit: «La droite était r e- 
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présentée au Congrès par te parti russe el le adversaires sont devenus plus Iorls:' la bourgeoisie 
parti Irnnçels-. El de même que Hêiglund. Slrêim e consolidé ses positions ·et parfait son organisa­ 
constate avec joie la victoire de celle ,droite, !ion; remédiant au désarroi où elle se trouvait 
au Congrès. Le seul foi! de l'associaiion par les après ta guerre, elle 11 reformé ses rangs el, ad­ 
comarodes Sh orn et Hêiglund de ces deux partis · versaire sérieux, par endroits menaçant, elle se 
montre qu'ils ne se rendent pas nellemènl compte dresse de nouveau devant nous el nous barre ta 
de cé qui s'est passé ou 111-e Congrès. La vie-· voie. Les social-démocrates de la 11-e lnlernalio­ 
loire de tu ligne rectioue du parti français au·· nale el de l'Internationale 2•,', ont, pendant ces 
111-e Congrès! /'\ais tes représentants du parti Iran- deux dernières années, tout fait pour aider la 
cois au 111-e' Congrès ont maintes el maintes fois bourgeoisie à reconstituer ses forces. -A l'époque 
reconnu eux-mêmes que leur parti ne faisail en- où la bourgeoisie était impuissante, pendant les 
core que se développer en parti communiste. mois 'où les chefs des cepilelistes tremblaient de 
A cela rien de mouvais, rien d'étonnant non plus. peur, où les partis bourgeois cheuceleient sur 
Le 111-e Congrès a constaté avec ioie les progrès leurs bases, beaucoup, presque foui dépendait d'un 
considérubles accomplis par le parti Irnnçeis pen- facle_ur silbiectil: du degré de préparation des 
dan! lo dernière année de son développement. ouvriers, de la volonté révolutionnaire cl dè 111 
Mais' en .mêrne temps, d'accord en cela avec la décision de leurs partis el de leurs syndicats. 
meilleure partie des délégués français, il a reconnu A ce moment cjécisif, tes social-démocrates de 
que ce purli avait encore beaucoup i, s'amender Ill 11-e Internationale el de l'tnlerna!ionale 2'/• ie­ 
pour devenir un parti véritablement communiste. lèrenl Ioules leurs forces dans la balance sur Je 

l.es nouvelles qui nous arrivent d'Allemagne plateau de la bourgeoisie. Voilà pourquoi ce que, 
montrent que, lù également, nombre de cemare- en 1919, l'on pouvait gagner d'un seul coup ne 
des n'ont pas compris la signification vraie du sera obtenu maintenant qu'il grand'peine. Voilà 
111-e Congrès. Dans une lettre écrite durant te pourquoi te lll-e Congrès de l'Internationale Corn­ 
Congrès d'Iéne, un des nouveaux membres du rnunisle a dû modifier sa lactique el l'adapter 
Comité Central du Parti Communiste Allemand aux nouvelles circonstances. 
nous dit: Nulle pert, la marche des événements n'a été 

aussi nette qu'en Italie. En 1919 el pendant une 
partie de l'année 1920, il existait en Italie Ioules. 
les conditions d'une révolution victorieuse, sauf 
une seule: l'orgnnisation el l'esprit révolution­ 
naire au sein du parti socialiste el des syndicals. 
La bourgeoisie s'ogilail, impuissante, mais n'avait 
aucune force armée sérieuse contre les ouvriers. 
L'élan révolutionnaire spontané des masses, leur 
enthousiasme étaient immenses. Une grande par­ 
tie de la paysannerie el la majorité de l'armée 
démobilisée étaient incontestablement pour les 
ouvriers. C'était le moment critique. D'un seul 
coup, les ouvriers italiens oouvaienl remporter 
des victoires décisives. Mais une chose les en 
empêcha: le parti de la classe ouvrière italienne, 
conslilué par un travail de -plusieurs dizaines 
d'années, ne se trouva pas, au moment décisif, 
à la hauteur de sa t'khe révolutionnaire. Le parti 
italien ne sut point répondre aux exigences du 
moment. Rongé depuis longtemps par le ver du 
réformisme, il se trouva complètement pourri Il 
la minute décisive. La conduite du partï el des 
syndicats en septembre 1920, lorsque les ouvriers 
commencèrent à s'emparer des fabriques el des 
usines, montra aux plus aveugles true le Parti 
Socialiste Italien commençait à jouer en Italie le 
rôle conlre-révolulionn;,ire de ta social-démocra­ 
tie en Allemagne. On ne peut, il va de soi, ex­ 
pliquer tout cela exclusivement par le hasard ou 
la meuveise volonté d'un groupe quelconque de 
chefs; la situation actuelle du Parti Socialiste 
Italien est l'aboutissement nécesseire de son dé­ 
veloppement historique. Mais .le classe ouvrière 
n'en est pas plus heureuse pour cela. Le servage 
en Russie, l'autocratisme tsariste, les Guillaume, 
les Noske el les briand, tout cela aussi, c'est le 
résultai du développement historique. 

Et ainsi le moment favorable ne fui point 'mis 
à profil. Actuellement, l'Italie est comme rejetée 
en arrière, elle est dans un certain sens plus loin 

-Lc lll-c Congrt"s o produit l'impression, Que vous 
u, cz condornné non seulement lu théorie de l'offen­ 
~i, c. mui1 lu lutte des ouvriers qui ont porlicipé oux 
hetuillc s de ruu r ë. Cctk impr e asjon est, certes. fausse, 
mui s c'est un fuclcur nsvcboloniouc qu'il ne fout pos 
11Cgligcr, !>Ï l'on veut b11·11 comprendre le lutte qui se 
dèr ouk cJ l'intérieur du Parti Communiste Allemond». 

li va de soi que les camarades allemands de 
,gauche•, qui estiment que le 111-e Congrès a 
condamné -non seulement la théorie de l'offen­ 
sive, mais la Julie des ouvriers en mars, ne sont 
pas plus dans le vrai que les perspicaces cama­ 
rades suédois qui ont vu dens le 111-e Congrès 
la vicloire de la ligne de lactique du parti français. 

Que s'est-il donc passé, en définitive. au 
111-c Congrès mondial de l'Internationale Com­ 
muniste 7 Quel est le sens véritable des décisions 
de cc dernier 7 Quelle est la nature de la nou­ 
velle tactique de lïnlcrnationale - Communiste? 
Voilà cc qu'il faut élucider. 

La chose n'est pas bien compliquée. Au 111-e 
Congrès. l'Internationale Communiste, en présence 
de conditions nouvelles, y a tout simplement 
adapté sa tactique. L'Internationale Communiste 
va au même but qu'auparavant el, au fond, par 
les mêmes voies. Mais elle lient cornote des 
obstacles nouveaux. ralentit l'allure où il le faut, 
contourne les précipices, recule aujourd'hui pour 
mieux organiser l'offensive de demain, et modère 
l'ardeur excessive de l'avant-garde quand l'ar­ 
rière-garde ne peut suivre. 

Durant les deux années de l'existence de l'In­ 
ternationale Communiste, le mouvement ouvrier, 
au point de vue de l'organisalio11, " fait des pro­ 
grès considérables. Les partis communistes, ii n'en 
p.is douter, représentent en 1921 une force or­ 
ganisée, incomparablement plus grande qu'en 
1919. Mais l'élan, l'initiative, ce que l'on pourrait 
appeler l'élément de spontanéité dans la lutte des 
masses, a diminué pendant ces deux années. Nos 
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de la victoire de la révolution proléfarienne qu'en 
1919. Les communistes italiens, il va de soi, ne 
peuvent pas ne pas le voir. Ils doivent tenir 
compte 'de celte particularité, comprendre qu'ils 
élaborent leur lactique non en 1919, mais en 1921. 
Cela ne veùi pas dire que les communistes ile­ 
liens doivent cesser d'être communistes, qu'ils 
doivent renoncer à l'idée de la révolution prolé­ 
tarienne, qu'ils doivent se rapprocher de l'Inter­ 
nationale 21/,. Pas du foui. Cela signifie que la 
nouvelle conjoncture les oblige à manœuvrer 
avec plus de .prudence, ii tenir compte de la né­ 
cessité d'un stade plus long de préparation, è­ 
comprendre l'inévilabililé d'une période de Iran­ 
sition prolongée el à travailler sans arrêl afin de 
conquérir, pendant celte période de transilion, 
la grande majorité des ouvriers italiens. 

Et c'est à peu près ce qu'ont dû se dire au 
111-e Congrès les communistes de tous les autres 
pays, c'est-à-dire foule la 111-e Internationale. 

Dans un arlicle publié· dans l'Avanli de Milan, 
le 9 iuillet, Livio Agoslini l'a exprimé très clai­ 
rement. Il dit: 

cNous nous mentirions à nous-mêmes si nous con­ 
tinuions à offirmcr que le parti traverse actuellement 
les jours mémorables de 1919. Alors. le communisme 
qui avoil délë triomphé en Russie et en Hongrie, qui 
couvoil en Allemagne cl qui ébronluit toute l'Europe 
secouée des convulsions de l'cnfontcmcnl d'un monde 
nouveau, nous incitoit - nous qui entendions. oussi 
autour de nous les cris de fureur de la foule insurgée 
contre les portisons et les aulcurs de Jo guerre cl 
oui constations lo soumission humble de Jo bourgeoi­ 
sie incopoble et impuissonle-ù tenter d'oblcnir égo­ 
lcmcnl la victoire immidiatc dons noire pays, El etors 
noire unique aspiration était de triompher de celle 
parcelle de résistance que pouvait encore nous op­ 
poser lo bourgeoisie. Par contre, notre siluolion à 
l'heure présente est louf autre. Nous tromperions les 
messes si nous leur disions que nous considérons lu 
révolution comme proche... Et nous ne pouvons re­ 
connaitre aux foscislc:s le droit d'attribuer le revire­ 
ment de Jo situolion ·ou triomphe de leur violence. 
Cc triomphe n'est même pos l'un des facteurs dé cc 
revirement. Les fascistes se sont mis à employer Jo 
violence contre notre mouvement ou moment où ce 
dernier commençait à faiblir sous l'influence de la 
déception prbfonde ·provoquée por nos hésitations el 
nos foutes, eu moment où lo bourgeoisie, oprès avoir 
créé un nouveau moyen de lutte cf perfccJionflé l'an .. 

. cien, avait déjà eu le temps d'organiser suffisam­ 
ment se défense pour réprimer toute tentative d'in­ 
surrection de notre parb (At1an(i, ~ 1MJ. 

Les causes de la crise du mouvement ouvrier 
italien son! ici très justement indiquées. L'auteur, 
qui écrit dans l'organe de Serrafi, reconnaîf sin­ 
cèrement que ce sont «nos hésilatlons» (c'est-è­ 
dire celle du P. S. 1.) qui on! provoqué la décep­ 
tion dans les masses, et que la bour çeoisiee très 
bien su profiter du moment pour rejeter la classe 
ouvrière en arrière. C'est dans ses conclusions 
seulement que l'auteur se trompe. Il ne voit pas 
le lori immense causé par les «hésitalionss en 
1919-1920, et il cherche le remède)! la situation ... 
dans de nouvelles hésifafions. 

Voici ce qu'il écrit plus loiru 

cOans son ·derni~r discours à Moscou, le co,110- 
rode Zinoviev recommande de renforcer la lutte afin 
que, dons la crise que froyerse la bourgeoisie et à 
laquelle clic est impuissante il trouver une issue, le 
prolétaria.t eccuiëre Ies force, nécessaires à. la. rëetise- 

tîon de so diclolure. Si ce progromme doii diriger 
I'ccfivitè aénérn!c de noire parti, nous sommes corn­ 
plèlcmcnl d'cccor d avec le cemer cdc Zinoviev, cor cc 
proarnmme concorde e.nfü:rcment cvec nos idées. !-\ois 
s'il prétend exprimer cc qui est nécessaire ù l'heure 
ocluellc, lu simple comparaison de nos forces ù celles 
de nos adversaires, sous le rapport des movcns de 
lulle, nous montre l'impossibilité du succès d'une pa­ 
reille tcntutivc. Il suffit de considércf la situation éco­ 
nomique de nolrepa.ys pour reconnaitre qu'elle est extrê­ 
mement défovorob!e en cc moment. Nous dirons plus. 
Non seuternent nous n'udmellons pas la nosslbitité, 
mois nous ne voyons pos le sens ni lo nécessité du 
renforcement de ln Julie de closscs ... En voulo.nt ren­ 
forcer la lutte, nous Imitons les sources de lu richesse 
de Io bourgeoisie, rnois en même temps nous détrui­ 
rons les sources de l'cxislence des ouvrier, ... L'inoc ... 
fion des Iobricucs et des usines, le chômage de la 
mcin-d'œuvrc ont une réoercusston doulourçusc dons 
les demeures des ouvriers. Toute ospirolion à un ave­ 
nir meilleur doil céder Je pos la un besoin plus J)(CS­ 
sonl: lo consen-olion, et seulement la conscrvulion du 
poin .. noue soi et pour sn famille; c'est une lulfc trop 
difficile pour nue l'oruonisalion ouvrière oui voudrait 
la mener ne s'effondre pas et que les efforts en vue 
de nouvelles conquêtes n'échouent point ... Mois si lo 
réalité historique ne nous permet po:s de foire en cc 
moment une puissante tentative pour instaurer noire 
dictature et si, à noire avis, clic rend. complètement 
impossible le renforcement de la lutte de clcsscs, une 
tûchc nette et bien déterminée se dresse devant notre 
porli: défendre avec nos seules forces cl jusqu'aux 
dernières limites les nositiuns déjà conquises, notre 
polrimoinc spirituel et l'esprit de noire cmenlsctlon>. 

Ces foisonnements 'nous permettent non seule­ 
ment de nous rendre compte de l'état d'esprit 
des meilleurs partisans de la majorité actuelle du 
Parti Socialiste Italien, mais de comprendre le 
sens de la nouvelle tactique fixée par le 111-e 
Congrès mondial. Agostini a raison de dire que 
la classe ouvrière italienne a été rejetée en ar­ 
rière. On pourrait le' dire également de la classe 
ouvrière de loufe une série d'autres pays. La 
classe ouvrière allemande, elle aussi; est rejetée 
en arrière el pour les mêmes raisons: s'il n'y 
avait pas eu une puissentesociel-démocrulic alle­ 
mande pour utiliser en faveur de la-· bourgeoisie 
!oui le capital d'organisation accumulé par le 
prolétariat allemand pendant plus de 25 ans, s'il 
n'y avait pas eu celle social-démocratie pour 
dissoudre. les soviets ouvriers el massacrer. sous 
la direction de Noske, des dizaines de milliers 
des meilleurs ouvriers 'allernends, la révolution 
allemande aur ait pu triompher · en· 1919. Mais 
l'Allemagne seule n'est pas en cause: des pays 

• comme la Hongrie, l'Autriche el même la Hollande 
el la Suède sont, à très peu de choses près, dans 
1e même c_as. 

Agoslir,i a encore raison lorsqu'il dit qu'il es! 
impossible avec les forces des seuls communistes 

· d'entreprendre irnrnédiaternent une insurrection 
victorieuse en Italie. Cela esl vrai, non seulement 
de l'ltelie' mais aussi des autres pays, el c'est ce 
que le 111-e Congrès a voulu signifier lorsqu'il 
a déclaré que la conquête de la majorité était la 
lâche sur laquelle les partis communistes devaient 
concentrer leurs efforts. Dar tous ses travaux, le 
111-e Congrès mondial voulait dire: l'effervescence 
révolufionneire. la spontanéité des mouvements 
de masses a diminué, la consolidation des forces 
de la bourgeoisie a fait un progri:s marqué el, 
quoique. l'organisation du prolétariat communiste 
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ail aussi progressé pendant ce temps, sa crois­ 
sance pourlanl n'a pas été telle qu'elle puisse 
conlrebalirncer l'influence délevoreble des deux 
facteurs précédents; c'est pourquoi usons de pm· 
dance, prénarons avec infiniment plus de soin 
chaque action, surtout chaque action armée: allons 
aux masses, efforçons-nous de conouèrir la ma­ 
jorité cl pour cela mettons-nous ù un travail .de 
chaque jour, minu!icux, sysléma!iquc el peul-être 
d'assez longue durée. 

/>\ais Aqoslini n complètement lori lorsque, de 
la constotanon du renforcement de la bourgeoisie 
el de l'a!!aiblisscmcnl des mouvements spontanés 
de masses, il conclu! que la Julie de classes n'aug­ 
mentera pas d'intensité, que la victoire de la ré­ 
volulion prolélmienne es! remise ù un avenir indé­ 
terminé, sinon ajournée pour toujours, cl que c'est 
par ln collaboration des révolutionnaires avec les 
rélorrnistes que Je mouvement proléter icn reprendra 
une nouvelle vigueur. Agoslini n'a pas raison de 
conclure du fait de l'aggravation de la crise éco­ 
nomique cl de la croissance du chômage qu'au­ 
cune tulle révolutionnaire n'est possible en ce 
moment. Le lll-c Conqr ès de l'lnlerna!ionalc Com­ 
muniste a indiqué dans ses thèses que, si l'on ne 
saur eil lier le mouvement révolutionnaire des mas­ 
ses uniquement aux périodes de dépression éco­ 
nomique, on ne saurait non plus en nier la pos­ 
sibilité cl la nécessité pendant lesdites périodes. 
El ces indicolions du 111-c Congrès de l'Interne­ 
lionale Communiste valent non seulement pour 
l'Italie, mois pour le mouvement- ouvrier du monde 
enlier. 

Oui, en Italie el dans une série d'autres pays, 
par les efforts combinés de la bourgeoisie el des 
sociel-dérnocrntcs de la 11-e lnlernalionale el de 
l'Internationale 2'/,, le mouvement révolutionnaire 
prolétarien a été rejeté en arrière. Oui, en Italie 
el dons une série d'autres pays, uu lieu de livrer 
les batailles décisives, nous n'en. sommes encore 
qu'è la période de préparation de ces batailles. 
Mois de cela il ne résulte pas que nous devions 
rester dans le même parti que les réformistes; 
bien au contraire. Oui, la. réaction bourgeoise a 
relevé la tête presque dans Ioule l'Europe. Oui, 
le Capital mène l'olfensive sur Ioule la ligne. /\\ais 
il n'en résulte pas que nous devions rester aux 
côtés du mcnchévisme inlernalional el collaborer 
avec ce dernier: bien au contraire. Aux époques 
de réaction, aux époques où le moral baisse, le 
réformisme est un ennemi beaucoup plus dangereux 
qu'aux époques d'effervescence révolutionnaire. 
En s'ellorçent d'être toujours avec la majorité, tes 
opportunistes ne font que suivre leur nature. Lors­ 
que la vague de la révolution prolétarienne enfle, 
elle soulève avec elle une partie des réformistes. 
Ainsi, il est certain que beaucoup de réformistes 
italiens étaient sincères quand, en 1919, ils se pro­ 
nonçaient pour t'Jnlcrnalionale el la "révolution 
prolétarienne. Mais, par contre, quand la vague 
baisse, quand la bourgeoisie saisit les ouvriers à 
Io gorge, les meilleurs des réformistes deviennent 
tes ennemis les plus dangereux de la classe 
ouvrière. Fouiours el partout, ils sou!Oc:nl il l'oreille 
de l'ouvrier atlamé: «Rends-loi!• Toujours el par­ 
tout, en désagrégeant les forces morales du prolé- 

Ierial, ils parachèvent l'œuvre du Capital qui tient 
l'ouvrier à la gorge. 

El ainsi la nouvelle lactique de l'lnlernalionale 
Communiste peul se résumer en ces mols: 

Aux masses, au plus prof(lnd des masses proléta­ 
riennes et demi-prolétariennes f Partictpation à la lu/le 
journalière du prolétariat même pour les améliorations 
les plus insensibles de ses conditions d'exlstence. 
Parlici'palion à toutes les organisations ouvrières, depuis 
les soviets de députés ouvriers jusqu'aux clubs de sport 
cl aux cercles musicaux. Propagande infatigable de 
/'idëe de la dictature du prolétariat dans chacune de 
ces organisations. Conquête de la to.ajorité de la classe 
ouvrière au communisme. Préparation systématique, 
infatigable, continuelle des masses ouvrières aux ba­ 
tailles imminentes. Travail mr'nutieux Ôpour la- création 
d'organisations illégales. Travail méthodique, opiniâtre. 
pour r armement des ouvrlers. Créatlon de partls com­ 
munistcs forts, autonomes. débarrassés des opportunis­ 
tes, des centristes et de leurs congénères. Avant tout, 
conquête des syndlcats ouvriers. _ · 

C'est cela el seulement cela que, développaril 
les décisions du 11-e Congrès mondial, le lll-e 
Congrès a voulu dire. Le 111-e Congrès a su tirer 
les conclusions pratiques découlant logiquement 
de la nouvelle conjoncture, il a su adapter la 
lactique des communistes à celle conjoncture, en­ 
fin il a su appeler el préparer les partis à un 
travail actif en conformité avec les exigences de 
la nouvelle situation. C'est là son grand mérite 
historique. 

Nous avons cité plus haut un extrait de la 
lellre d'un camarade allemand, où celui-ci dit que 
le )11-e Congrès a répudié la «théorie de l'offen­ 
sive», ce que d'aucuns, en Allemagne, ont compris 
comme une condamnation non seulement de celle 
théorie, mais aussi de la lutte pratique des 
ouvriers, en mars 1921. Le 111-e Congrès, en effet, 
a longuement discuté la îhéorie de l'offensive. 
Déterminer exactement ce qu'il a en réalité re­ 
poussé, est chose absolument nécessaire . Le ques­ 
tion exige qu'on s'y arrête, cer-Ie débat qu'elle a 
provoqué louchait· non· seulement l'Allemagne, 
mais le mouvement international tout enlier. 

Commençons par définir les conceptions mêmes 
qui. ont !ail l'objet du débat. 

Au point de vue marxiste, il n'y a pas el il ne 
peul y avoir de différence fondamentale entre ces 
deux conceptions: .•lutte offensive contre te capi­ 
talisme» et «lutte défensive contre Je capitelisrnes, 
La distinction ne saurait être que convention­ 
nelle. 

Rappelons-nous comment, en 1914 - 1917, les 
marxistes révolutionnaires posaient la question de 
la guc?rre offensive el défensive entre les Etals. 
Les sociel-pelriotes el les kaulskisles, comme on 
le sait, soutenaient que dans. chaque guerre dé­ 
fensive les socialistes devaient prendre le parti 
de leur pairie, el à ce propos ils s'efforçaient par 
tous les moyens imaginables de démontrer que 
dans la guerre actuelle . «leur, pairie ne faisait 
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que se défendre. A preuve: la puissance adverse 
a. adressé ù «nolre» gouvernement tette el telle 
note provocatrice, la puissance adverse a com­ 
mencé ù mobiliser une heure cl demie avant nous, 
ce sont les troupes de ta puissance adverse qui 
ont tiré tes premiers coups de feu, etc. Les mar­ 
xistes révolutionnaires repoussaieni catégorique­ 
ment une telle façon de poser la question, Ils 
disaient: Une guerre quelconque peul, extérieure­ 
ment, au point de vue slreléqique, être une guerre 
offensive cl, au sens historique profond du mot, 
être en même temps une guerre défensive. Telles 
furent, par exemple, quelques-unes des guerres 
nationales entreprises eu XIX-c siècle exclusive­ 
ment pour lutter contre le iouq élranqer et rèali­ 
ser l'indépendance nationale (•). Au contraire, on 
peut très bien concevoir une guerre quelconque 
qui, extérieurement, eu point de vue stratégique, 
aurait un caractère défensif, mois qui, au sens 
historique profond du mol, semi! par son essence 
même une guerre injuste, une guerre de pillaqc, 
une guerre offensive. 

Il en est ainsi des querr es entre tes différents 
pays et les dilférenfsLlais. La clessiûcotion ordi­ 
naire ici ne saurait être de mise, ù plus forte mi­ 
son dans les guerres de classes, Au point de vue 
des social-patriotes, l'insurrcctioa, par exemple, 
des ouvriers finlandais, en t<Jtü, contre !11 bour­ 
geoisie finlandaise conslilulionnelte est inconteste­ 
blemen! une tulle offensive. Sans raison aucune, 
ta classe ouvrière «altûquc, les bourgeois consli­ 
tutionnets; aussi ces inlorlunés sont-ils, dès le 
début, assurés de ta sympathie des social-patrio­ 
tes du monde entier. Au point de vue plus pro­ 
fond du marxisme r évolutionnuirc, loufe lutte, loufe 
guerre d'une classe opprimée quclcorrouc contre 
ta classe de ses oppresseurs est une fuite défen­ 
sive, est une guerre juste. Cc n'est pas /1 dire, 
certes, Que nous ne Iessions aucune distinction 
entre les batailles défensives el tes batailles offen­ 
sives que peuvent se livrer le Travail et le Capital. 
Mais, même dans le domaine économique. souvent 
ta bataille défensive devient buf aille offensive, et 
vice versa. Prenons, par exemple, la récente 
grève des mineurs en Angleterre. Provoquée pur 
les propriétaires des mines qui avaient résolu 'de 
réduire Je salaire <les ouvriers, elle semblait par 
suite, ù son début, une tutie défensive typique. 
Mais, une fois commencée, elle eut pendant quel­ 
que temps' une tendance ù se trunslormer en 
grève offensive; puis, sous· t'influence .de toute 
une série de facteurs, elle se termina de nouveau 
en grève défensive typique. l.a clussiliceiion est 
nécessaire. Nous savons que dans le domaine 
économique les époques clc dépr ession écono­ 
mique sont en général des époques de Iock-outs 
el de batailles défeusives.i et les époques de dé­ 
veloppement industriel des époques de grèves et 
do batailles offensives. Aussi ces distinctions, tes 
foisons-nous el continuerons-nous de les faire. 
Mais en même temps nous déclarons: La classe 
ouvrière est fil classe des opprimés. Sa guerre 
contre les capitalistes est, au sens historique du 

(lj Voir noire ouvreüc: La guerre cf lu crise du wcinfüme. 
(Tomc-1). 

mot, une gue.rre iusle, une ouerrc de défense. 
Dons cctle guerre, elle peut et doit recourir il ta 
stratégie offensive. Celui qui, en principe, répudie 
l'offensive contre le cuoitulisrne n'est pas un so­ 
cieliste, c'est un valet du cuuilelismc. C'est ce 
qu'a confirmé el cc que ne pouvait pas ne pas 
confirmer le 111-e Conqrès de I'luicrnntionedc 
Communiste. Sous ce rapporl, le 111-c Conorès 
n'a pus repoussé el ne pouvait PilS repousser la 
lutte offensive. 

Qu'est-ce donc que le 111-c Congri:s a re­ 
poussé 7 

Les discussions sur la tactique de l'offensive 
avaient commencé d<':il-1 avant le 11-e Coru.r ès 
mondial de l'Inlcr nufionelc Communiste en 19iU, 
mais alors elles n'evaienl pas le même cnrnctèrc 
uu'evant te 111-c Conqr ès. Il s'uuissnit, en cc temps 
lù, de ta nucrr e russo-polonuise. 

Guerre purement défensive ou point de vue 
stratégique pour la l~ussie soviéliste 11u début, 
cite se h ansfor mn dans ta suite, 1lU point de vue 
stratégique, en querrc offensive, tout en restant 
pendent loufe la durée des opérations, au vens histo ... 
nrtuc profor.d du mot, une qucrrc di/ensi;,e du 
prolétariat russe contre lu bour qeoisic polonaise 
et liJ bourgeoisie mondiale. JJenêt,mt la guerre de 
ta l~ussie soviéfisle ovec 11l Poloonc bourueoise 
en 19?.0, lil question se posa dans toute son acuité: 
La dusse ouvr ièr e victorieuse d'un puys quel­ 
conque peul-elle porter ,;, tu pointe de ses baion­ 
nettes- Le socialisme dans un autre pays encore 
opprimé par ta bourncoisie ? En 1:fé 19;>0, ulors 
QU'! les armées soviéfistcs appr ochuient de Var­ 
sov ie, cc n'était pas lù une question oiseuse, une 
question de théorie pure, c'était une question 
d'une nctuelilé brûlentc. Le novau de I'Intcrua­ 
Iiounlc Communiste et, en premier fieu, les bot­ 
chéviks russes répondirent cutéuoriqucment: Oui. 
elle le peut; non seulement elle le peut, mais elle 
te doit, si te renport des forces le- permet. 1 Inc 
telle guerre, offensive peul-ètr e au point de vue 
extérieur, sera. au se.ns profond du mot, une 
ç1uerre iusle, une guerre défensive de ta cli1SSC 
opprimée· contre les rapaces inlcr nationuux. l)c,1 
i1V011t Je 11-e Conur ès, 11l Rote Fa/<11c de lkrfin 
publiu un article d'un communiste polonais dirigé 
conlrc cc point de vue, et qui fut accueilli alors 
avec faveur par Paul Lévi et probablement par' 
beaucoup d'autres. Au fond, ce qu'exprimait 
l'auteur , c'était un nationalisme discret. mais ra!finé, 
lequel· perçait dans foute son aruumentution. l.e 
11-c Conrjr ès n'edopte point de résolution offtcielfc 
" ce sujet, mois de tous ses débats et de toutes 
ses décisions il rçssor!it clairement qu'il admet­ 
t1Jit entièrement ta tactique de l'offensive, telle 
que nous venons de l'exposer. 

Par malheur, le marche des événements mili­ 
taires cl le développement de la vie sociale en 
Europe rayèrent trop tôt de !'ordre du jour cette 
question, au moins en tant que question pure­ 
ment pratique. I.e développement de I'Lurooe sui­ 
vit une autre voie que celle que sembtoienl de­ 
voir Ieir e supposer les événements de l'été 19:'0 
el que celle que désiraient el attendaient tes 
meilleurs des parfis de l'Internationale Commu­ 
niste. Par suite, ta question de ta tactique oüen- 
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sive se posa devant Je 111-e Congrès so,us un tout 
autre usnccl. 

Peu avant le 111-e Congrès. sous l'influence 
des événements de murs en Allemagne, il se 
forme une tendance qui s'elîorce de foire adopter 
Ioule une nouvelle «Ihéorie de l'ollensive». Il ne 
s'unissnit plus de la lutte offensive de la classe 
ouvrière contre les cupilulislcs en général, ni du 
droit pour la classe ouvrière d'un pays vainqueur 
de porter ~. la pointe de ses baïonnettes le socia­ 
lisme dans 1ü1 pays bourgeois; il s'agissait de 
!oui autre chose. 

A
0 

partir du deuxième semestre de 1920, le 
mouvement r évolutionnnir e spontané des masses 
commence ù décroitre dans presque tous les pays 
d'Europe. C'est lè, il vo de soi, un phénomène 
pussuqer. Maintenant dèiù, ou moment où nous 
'écrivons ces lignes, un mois el demi après le 
111-e Congrès. les masses de nouveau se réveil­ 
lent ù l'action. Une immense vogue de grèves 
balaye la lrence, la Pologne, la Tchéco-Slova­ 
quic, l'Italie, l'Allemagne el plusieurs autres pays. 
Néanmoins, les faits sont là: depuis un an - cl 
peul-être en sera-t-il ainsi encore pendant un 
certain temps-la croissante du mouvement révo­ 
lutionnaire spontané des masses. uuperavent si 
rapide, s'est ralentie el, par endroits même, n 
subi u11 temps d'arrêt. 

Devant celte situation, quelques éléments impa­ 
lienls, dévoués au plus haut point ù la révolu­ 
tion,· mois manquant parfois de cluirvovence, se 
disent: 

C'est ln minor ilé active organisée dans le 
Pmti Communiste qui doit percer Je mur de la 
pussivitè, qui doit entreprendre l'offensive. el alors 
ln Noie sera ouverte et cette rniuor ité audacieuse 
entrainera ù sa suite la masse tout entière. 

Au lieu d'une analyse concrète des faits, au 
lieu d'une upnr écintion saine de ln situation, ces 
cumarades se basent sur un Incteur purement 
subjectif. Ne voulant pas el ne sachant pas corn­ 
prendre Ioules les difficultés de lu situation, ré­ 
sultai de facteurs historiques profonds, ces cerna­ 
rades impatients se sont mis, timidement tout 
d'abord, de plus en plus ouvertement dans· la 
suite. i, prêcher leur idée. Nous entrons actuelle­ 
ment. disent-ils en substance, dans l'époque de· 
l'offensive par excellence; pour «acüver , le mou­ 
vement, il suffit de «comm~ncer». mais le plus 
vite possible, cl, une fois mise en branle, la ma­ 
chine marchera d'elle-même. 

C'est au printemps de celle année, comme 
nous pouvons le constater maintenant. que celle 
tendance n commencé ù se mzmilestcr dans toute 
une ·série, de pays. Elle était tout :, fait nalurellè 
après les années orageuses de 1919 el ·1920. à 
ce tournant de l'année 1921 où les événements 
semblaient prendre une nouvelle tournure. Peut­ 
être celle déviation à gauche était-elle nécessaire. 
Néanmoins, elle deviendrait extrêmement den­ 
geureuse si l'Internationale Communiste· ne pre­ 
nait il te.nns des mesures contre elle. 

C'est en Allemagne que, par suite d'une série 
de circonstances dont nous reparlerons plus. loin, 
celle tendance s'est manifestée avec le plus de 
relief. . C'est dans ce pays que la «théorie de 

l'offensive», telle que nous l'avons caractérisée 
plus haut, a surgi el prospéré. 

Or, c'est justement celte «fhéorie» erronée el 
seulement celle théorie que le 111-e Conqr ès de 
l'~lçrnalionnale Communiste a repoussée. 

li a repoussé celle théorie erronée, d'après 
· laquelle nous entrerions actuellement dans la 
période de l'offensive permanente. Il a repoussé 
l'idée d'après laquelle une minorité pourrait en 
tout temps, el particulièrement en un temps conune 
celui que nous traversons actuellement, par une 
len!a!ive audacieuse d'insurrection, mettre fin à 
la passivité des masses, triompher de fous les 
obstacles el vaincre dans une lulle armée. Il a 
repoussé la théorie d'après laquelle il faudrait, 
lorsque les prémisses de l'insurrection font corn­ 
plèlernenl défaut, «ocliver » le mouvement ouvrier 
par l'application de slimulonls «énerqiques-. 

C'est ainsi que le 111-e Congrès a lutté contre 
la «gauche•. • 

Ce n'est pas ù dire que le Ill-e Congrès se 
soit mis d'accord avec les commùnisles, qui con· 
sidèrent que la lâche actuelle de· tous nos partis 
consiste exclusivement dans la propagande. Non, 
le Congrès s'est parfaitement rendu compte que 
nos partis les plus irnnortents doivent -se préparer 
aux combats, que ces combats sont inévitables 
el nécessaires dans un avenir ·prochain el "qu'au­ 
cune défaite partielle dans ces combats partiels 
n'arrêtera, en fin de compte, noire victoire. Dans 
sa résolution sur la lactique, le Congrès à marqué 
que, dans i'état d'équilibre instable qui règne 
acluellemenl en Europe, Ioule grande grève el 
même tout conflit parlementaire de ·(Juelque im­ 
portance peuvent servir de prélude à la révolu­ 
tion, ù la lulle directe pour le ponvoir)<.Les évé­ 
nements, tels qu'ils se développent apr es le Con­ 
grès, conlirmenl entièrement ce pronostic. La balle 
du garde-blanc allemand qui a tué le député 
Er.zberger n suffi pour rompre ·J'çquilibre en Alle· 
magne. Et, si la crise qui commence amène, dans 
un avenir plus ou moins proche, ù des batailles 
presque décisives dans ce pays, personne ne 
s'en étonnera. Il se pourrait fort bien également 
que la formidable vague de grèves qui a envahi 
l<1 Polounc y orovoquët une crise où se décide· 
rail la question de la prise du pouvoir par la 
classe ouvrière. Naturellement, le début de la 
révolution prolétarienne en Pologne el en Alle­ 
magne aggraverait considérablement Ioule la 
situation el mettrait i, l'ordre du jour Ioules les 
questions de lu révolution prolétarienne mon- 

<diele. · 
Toul cela, le 111-e Congrès l'a prévu. l'a prédit 

el en a tenu compte. Mais c'est justement parce 
qu'il n'y a pas d'équilibre stable en Europe, parce 
que le «mur de la passivité des masses» n'est 
qu'un mur imaginaire, que les actions armées 
inconsidérées . el les aventures de Ioules sortes 
son! particulièrement dangereuses, car dans l'étal 
actuel des choses elles ne peuvent que nuire 
aux communislcs dans !'.esprit des masses ou­ 
vrières el, par suite, aider la bourgeoisie. 

La lu!le contre les tendances de gauche n'est 
pas chose nouvelle pour 'l'Inlernetionele Commu­ 
niste. Au 11-e Congrès déiè, nous avons entrepris 
une lutte décisive contre ces tendances, telles 
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qu'elles se rnanifestaient dans le Parti Cornrnu­ 
nisle Ouvrier d'Allemagne, chez-les t. W. W., les 
Shops Stewards allglais et les syndicalistes fran­ 
çais el espagnols. Cette Julie a été menée, comme 
il leIelleit, par le ll-e Congrès; aussi a-t-elle été 
couronnée de succès cl a-t-elle amené dons nos 
rangs les meilleurs éléments des organisations 
susmentionnées. Au 111-e Congrès, nous avons dû 
entreprendre la lutte contre les tendances de 
gauche au sein des partis communistes eux-mê­ 
mes, lutte dont le succès, nous l'espérons, ne sera 
pas moindre. · 

Mais, nous a-t-on objecté au 111-e Congrès, 
est-ce bien la peine de comballre avec un lei 
acharnement les lcndances de celle <gauche> 
relativement peu nombreuse, alors que nous avons 
devant nous une droite extrêmement puissante. 
A droite de l'Internationale Communiste, disait-on, 
il y a la sociel-démccralie allemande, Amster­ 
dam, Ioule la li- e lnlernalionale, . l'Inlernetio­ 
nale 21/,, ta majorité Italienne; etc. Et ù gauche 
quelques petits groupes ·seulement, lesquels se 
distinguent d'ailleurs par leur désir ardent de 'le 
révolution, par leur dévouement extraordinaire 
à l'Internationale Communiste. C'est là un raison­ 
nement par trop simpliste. C'est ce que nous 
avons signalé au Congrès même, dans notre dis­ 
cours sur la question !adique. li ne s'agit pas 
de savoir combien nous avons encore d'or qani­ 
salions à droite de nous, el combien nous en 
avons qui sont louchées par la tendance de· «gau­ 
che»; if s'agit· de savoir quels sont les dangers 
que présentent pour nous l'une el l'autre tcn­ 

. dan ces. Certes, notre principal ennemi est à droite; 
certes, l'Internationale Communiste mène toujours 
sur tout le front la Julie à droite, contre lq bour­ 
geoisie, contre Amsterdam, contre la 11-e Inter­ 
nalionale et l'Internationale 21/•, contre les Gom­ 
pers, les Scheidemann el leurs acolytes. Mais 
c'est justement pour remporter la victoire dans 
cette lutte essentielle que l'Internationale Com­ 
muniste doit avoir une !adique libérée des ten­ 
dances de ,gauche,. Certes, la tendance de droite 
est ·noire ennemi principal. C'est, comme le di­ 
sent les Allemands, l'ennemi par excellence (der 
Feind). La Julie contre la bourgeoisie est en même 
temps une Julie contre ses agents de la 11-e In­ 
ternalionale, de l'Internationale 21/• el de l'Inler­ 
nationale d'Amsterdam. A cela, rien à répliquer. 
Mais te malheur est que la tendance dé gau­ 
che, contre son désir el à son insu, aide celle de 
droite, . nous empêche de triompher de celle 
dernière. 

Ce qui importe, nous Je répétons, ce n'est pas 
la quantité des partisans de l'extrême «gauche,, 
c'est la tendance en elle-même. Un exemple-va nous 
le montrer. Au 11-e Congrès mondial de l'inter­ 
nationele Communiste, nous avons fixé noire tac­ 
tique envers les syndicats. Toul communiste sensé 
comprend maintenant que si nous ne conquérons 
pas du dedans les syndicats, nous ne pourrons 
vaincre la bourgeoisie non plus que les social­ 
pafrioles. Mais. au 11-e Congrès il s'était déjà 
formé un. groupe qui .lullait contre noire partici­ 
pation aux syndicats et préconisait plus ou moins 
ouvertement l'abandon de ces organisations par 
les communistes el les révolutionnaires. Ce soi- 

disant mol d'ordre de gauche était soutenu au 
11-e Congrès par quelques camarades d'Alle­ 
magne, d'Anglclerre el d'Amérique. Ne formant 
qu'un tout petit groupe, celle extrême cgauche•, 
sous le rapport du nombre, n'était pas du tout 
dangereuse. Mais, figurons-nous pour un instant 
que le 11-e Congrès n'ait pas tenu compte du dan­ 
ger que présentait pour nous dans la question 
syndicale celle tendance de gauche, qu'il ne l'ait 
pas remarquée, ou qu'il l'ait tolérée. Qu'en se­ 
rait-il résulté? D'innombrables conséquences, au 
plus haut point funestes ù l'Internationale Com­ 
muniste. Au lieu d'entreprendre la conquête ellec­ 
live des syndicats dans lesquels nous avons ob­ 
tenu depuis .un an de· grands succès, nous au­ 
rions livré les· syndicats aux Gompers, Jouhaux, 
d'Aragona. Fimrnen cl autres. Cette gauche était 
numériquement insignifiante au 11-c Congrès, mais 
la tendance qu'elle représentait était dangereuse 
au plus haut point pour les destinées de l'Inter­ 
nationale Communiste. 

Le courant de gauche, lei qu'il s'était constitué 
avant le lll-e Congrès, était encore plus dange­ 
reux. 
i- La situation du mouvement ouvrier dans le 
Inonde entier est des plus compliquées el des 
plus difficiles. Les communistes doivent se rendre 
un compte exact de la complexité de la situa­ 
tion el trouver les nouvelles voies qui leur per­ 
mcllronl d'erriver aux masses. Mais· dans son 
impatience, la «gauche» pouvait par ses procé­ 
dés anéantir en un instant tout le capital d'orga­ 
nisation amassé par le parti, sans attirer i, elle 
les masses qu'elle aurait, au contraire, rejetées 
dans le camp des sociel-palrioles et <les cen­ 
tristes .. Le lll-e Congrès de l'Internationale Com­ 
muniste avait le devoir de redresser le front cl 
d'entreprendre une Julie décisive contre le cou­ 
rant de <gauche,. -L'unique faute d'une série de 
camarades, et en particulier des dirigeants du 
Parti Communiste Unifié d'Allemagne, consistaif 
en une appréciation inexacte du moment. Mais 
puisqu'ils reconnaissent leur erreur .et qu'ils ré­ 
pudient leur «théorie, erronée de «l'offensive» (el 
nous sommes en -rnesure d'affirmer qu'une partie 
considér eble des camarades allemands l'ont déjà 
fait), la question peut être considérée comme l.i~ 
guidée, el l'lnternalionale Communiste n'a plus 
qu'à tirer la leçon des fautes commises. Mais, 
tant qu'il restera en Allemagne (groupe MaslofJ, 
et peut-être dans d'autres pays ('), des cama- 

(1) Un exemple de te façon dont il ne foui pos mener 
lo propoqande communiste nous est fourni por le Kamp/, 
organe du Parti Communbtc Luxembourgeois. Dons le nu­ 
méro du 20 juillet 1921; l'orliclc de té:te intitulé: La voio de 
la Rn.Jolulton se termine par le, mob sulvente, imprimés en 
coroclères énormes: · 

•C°e5f pourquoi, en ùnion avec vos .Irères des poys voi­ 
sins, ouvriers luxembourgeois, faites appel à toute votre 
énergie combnttive, ràssemblez des arme~ de toutes sortes: 
-·-de, fusils! 
- des grenades à main l 
- des mitroilleusesl 
- des canons! 
Constituez des organisations illégales de combat 
- dons toutes les rues! 
- dons toute, les usines! 
- dons tous les rcvons! 
- dans tout le paysl 
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rades isolés et des groupes qui voudront ériger 
en théorie l'erreur commise, en faire ta rè'gle de 
leur action. s'obstiner dans leur cgauchisme», 
l'Internetion«!e Communiste se verra obligée de 
mener contre ce courant, ir ès analogue is I'orec­ 
vismc russe, une fuite acharnée. 

Qu'était-ce donc nue l'olzovisme·dans le mou­ 
vement ouvrier russe? 

Nos camarades étrangers, auxquels la ten­ 
dance désignée sous le nom de «rncnchèvisme» 
est devenue familière, doivent maintenant être 
mis 1lU courant d'une nuire tendance io luquclle 
on donna le nom de «olzovisme». En 1908, lors­ 
que la contr e-révolufion faisait rage en l~ussie, 
un groupe de camarades d'extrême g1Juche se sé­ 
pore des bolchéviks. Ces cerncrcdes nous eccu­ 
saienl d'opportunisme et exigeaient que les mem­ 
bres de ta fraction social-démocrate fussent rap­ 
pelés de la Douma d'Ernpir e (1). Déjù uuoer a­ 
vant, ce groupe de bolchéviks de «g11uche• pré­ 
conisait le boycottage des élections ù ln 111-e 
Douma d'Empire, estimant que ta nerficipofion il 

· ces élections équivcloit ù une trahison envers le 
classe ouvrière. 

Les camarades étrangers de "gauche• croient 
quelquefois que le bovcoltene seul constituait 
l'essence de I'olzovisrne. El comme ils ont oc­ 
tuelh:menl renoncé nu bovcollune des institutions 
parlemen1aires, ifs estiment qu'ils n'ont rien de 
commun avec les olzovistes el que nous avons 
lori de les comparer il ces derniers. ën réalité, 
la chose n'est pas si simple. I.e boycottage était, 
en effet, l'un des traits cor cctéristiques du cou­ 
rant otzoviste, mais il n'était pas le seul. 

L'otzovisme a pris naissance en Russie et s'y 
est développé dons l'intervalle entre deux vagues 
r évolutionnnires. La vague révolutionnaire, qui 
avait monté si haut en 1905, s'était, vers la fin de 
'l'année 1906, complètement affaissée. En 1911- 
1912, nous assistons ù une nouvelle poussée ré­ 
volutionnaire, laquelle, i, pmlir de la grève de 
la Léna, augmente rapidement d'intensité. De 1907 
à 1911, c'est ta période de la plus sombre réac­ 
tion, de l'11ffaissemenl du moral parmi tes ouvriers, 
de la croissance du courent menchévisle (on di­ 
sait alors du courant de liquidation), des trahi­ 
sons, des délaites pmlielles, etc. Durant ces qua­ 
tre années, le tsarisme el la bourgeoisie s'effor­ 
cèrent d'anéantir définitivement le bolchévisme. 
Ils conférèrent en quelque sorte le monopole de 
11l légalité aux menchéviks el persécutèrent par 
tous tes moyens les bolchéviks. Ils s'efforçaient 
de nous faire engager prématurément ta lutte, 
ofin de noyer dans Je sang des ouvriers le mou­ 
vement bolchéviste el de trancher tous les liens 
qui nous reliaient à la classe ouvrière. Entre Sto­ 
lypine, la bourgeoisie libérale russe (cadets), les 
mencheviks el tes socialistes-révolutionnaires de 
droite il s'établit une sorte de colleborafion se- 

Ouvriers industriels et ouvriers ngricoles, préparez-vous 
ô la oucrrc civile !» {Der Kamp/, N1 35}. 

11 est évident qu'une ·telle cgitotion ne donnera. pas oux 
ouvriers un cnnon ou même une orcnudc à mnin de plus. 
I.::t 1'0:1 ne fera que rire, et avec ruison, de ces communistes 
de •gauche•. 

(LJ D'où le nom de colzovismc, qui, en russe, !Îgnifie 
croppcJ. (Note de la RidJ. 

crête, très bien or çerusee, dont te but était de 
détacher complètement les bolchéviks du mou­ 
vement ouvrier de masses, de tes trenslormer en 
une secte figée et de les condamner il n'être que 
des braillards impuissants. A cette époque.Jl nous 
fallait ù tout prix maintenir étroitement ta liaison 
avec les messes ouvrières et garder, en .même 
temps, fidélité au drapeau révolutionnaire. Il nous 
Iellait nous instruire cl sans plaintes, comme sans 
fanfaronnades inutiles, participer à toutes les or­ 
ganisations légales el semi-légales des ouvriers, 
el à chaque pas dévoiler les trahisons des men­ 
chéviks. Mais, en même temps, nous ne devions 
pas nous borner i, une vaine phraséologie; il 
nous ftillail être au premier rang el entre­ 
prendre un travail journalier, méticuleux dans la 
fraction parlemenlnire de la Douma, les svndi­ 
cers légaux el semi-légaux, tes coopératives, les 
clubs ouvriers, les clubs de sport, les sociétés 
musicales, ta presse ouvrière clandestine,· etc. 
Pmmi les otzovisles, il se trouvait alors un grand 
nombre d'excellents ouvriers profondément dé· 
voués à la cause de la révolution. Les dirigeants 
étaient en grande partie des vieux militants, des 
inlellecluets bolchévistes qui, dans la suite, re­ 
vinrent dans nos rangs. Mais pendant celte pé­ 
nible période de transition, pendant ces années 
oil se décidait le sort du parti bolchéviste, ces ca­ 
marades «d'extrême gauche» portaient un toit 
considérable au bolchévisme el aidaient les men­ 
chéviks. Par leur impatience révolutionnaire qui 
leur Ieisait devancer les événements, par leurs 
tentatives d'engager ta tulle avant que les masses 
ne fussent prêtes-ce qui ne pouvait que déci­ 
mer le parti, - par leur boycottage stupide, par 
leur phraséologie révolutionnaire, par leur théo­ 
rie, d'après laquelle on pouvait soi-disant «ac­ 
tiver» le mouvement en substituant aux arandes 
masses ouvrières un tout petit parti, ces olzo­ 
visles constituaient alors un danger des plus sé­ 
rieux pour la révolution. 

Nous, bolchéviks, nous fûmes obligés de mener 
une lutte longue el acharnée contre ce courant 
otzovisle de «gauche.,. On en vint è la scission. 
Après s'être séparés officiellement de nous, tes 
olzovisles, par la logique des choses el par suite 
de leur position fausse, en arrivèrent bientôt i, 
faire bloc avec les mencheviks contre nous. Plus 
la nouvelle vague révolutionnaire approehait, et 
plus l'olzovisme perdait de son· inlluence, et tes 
meilleurs des ouvriers qui le soulenaiehl aupara­ 
vent revenaient de plus en plus nombreux dans 
nos rangs, dans les rangs des bolchéviks. Ils voy­ 
aient que c'était nous cjui avions raison contre 
les braillards de gauche. Ils s'étaient convaincus 
que c'était grâce uniquement · à noire tactique 
que la liaison avec les masses avait été mainte­ 
nue el que noire parti, demeuré intact, n'était pas 
devenu une secte de phraseurs de gauche, mais 
un parti directeur de masses, parti qui, ~uelques 
années plus lard, devait mener la classe ouvrière 
à la bataille décisive contre la bourgeoisie el, en 
octobre 1917, remporter la victoire. 

Nous comprenons parfaitement que, pour fil 
classe ouvrière internationale, l'époque actuelle 
diffère, sous beaucoup de rapports, de celle que 
traversai! la révolution - russe de 1907 à 1910. 
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Nous n'oublions pas un inslant que le guerre im­ 
Périaliste et les événernenls révolulionnaires qui 
l'ont suivie ont apport:: dans le monde des chan· 
Qements considérables. Loin de nous l'idée de 
faire un parnllèle complet, d'assimiler cnlièrement 
les situations, de simplifier ù dessein les compa­ 
raisons. Pourtant, melçr è toutes les différences 
Qui peuvent les séparer, nous devons constater 
l'analogie frappante de ces deux périodes de la 
révolution russe. 

En somme, le classe ouvrière lnlernelionele 
traverse en ce moment, ô n'en pas douter, une 
Période de fr onsilion entre deux poussées révo­ 
lutionnaires. Le mouvement spontané, impétueux 
des masses. qui uveit commencé vers la fin de 
la gtJerre impérialiste et qui ébranla Ioule l'Europe 
Pendant un on ou deux. s'est meinlcnenl arr êlé 
Par endroits ou tout ou moins apaisé. Dans toute 
une série de pays, la bourgeoisie est passée ù 
l'offensive contre les ouvriers. La réaction bour­ 
geoise fait rage. Le fascisme, l'Orgcsch el les 
autres organisations bourgeoises garde-blanches 
ne sauveront certes pas le capitalisme de la ruine, 
mais l'existence de ces organisations et leur dé­ 
veloppement ne sont pourtant devenus possibles 
qu'au moment actuel où le bourgeoisie e repris 
des forces el, sur plusieurs points, nous a réduits 
ô la défensive. - 

Cela ne veut pas dire que la révolution soit 
terminée, comme le pensent les tlilferding, que 
les années 1919 el 1920 aient marqué l'apogée du 
mouvement révolutionnaire el que nous n'oyons 
plus devant nous qu'une longue suite de mornes iour­ 
nées, pendant lesquelles les ouvriers devront s'en 
Ienir ù la tactique modérée des trede-unionistcs 
ou, ce qui revient au rrtêrne, ù le tactique des 
social-démocrotes. Loin de lù. Vers 1908, dirigée 
Par Stolypine, la réaction était en Russie au faite 
de sa gloire. Les mencheviks déclaraient partout 
que la révolution était finie, que nous devions. 
commencer /J lutter pour la monarchie constitu­ 
tionnelle el devenir un parti social-démocrate 
modéré, régulier, bien pensant, en un mot on parti 
«eur opéen-. Mais, tout en combattant la tendance 
de ,gauche,, nous, bolchéviks, nous ne perdions 
pas de vue que les problèmes posés par la révo­ 
lution de !905 n'étaient pas résolus, que les nua­ 
ges s'amoncelaient à l'horizon et que le dévelop­ 
pement social amènerait inévitablement une nou­ 
velle révolution, beaucoup plus puissante ./jue celle 
de 1905. 

La situation est analogue maintenant, mais sur 
une échelle beaucoup plus vaste, sur l'échelle in­ 
ternationale. La social-démocratie allemande pu­ 
blie en ce moment un· projet de programme, qui 
démontre clairement que ce parti n'est plus un 
parti socialiste, qu'il s'est transformé ouvertement 
en un parti bourgeois-démocratique, en un parti de 
réformes pacifiques. Les aveugles-nés qui dirigent la 
social-democralie allemande évitent même d'em­ 
ployer dans leur projet de programme les mols 
«lutte de classes», car la lutte de classes ils la 
redoutent comme le feu. Dans le fond, ils sont 
convaincus que la bourgeoisie a déiè entièrement 
triomphé de Ioules les difficultés provoquées par 
ta guerre, el que le régime bourgeois vivra en­ 
core une centaine d'années en -se renouvelant. 

et en «se dérnccr alisnn!- progressivemenl. C'est, 
en somme. de ce point de vue que portent tes 
socinl-dérnocr etes lndéocndents d'Allcnlügnc et 
Ioule l'Intcrnntionule ?.1,,, dont li sont les inspira· 
leurs. En cornoarunt ù Helle l'dùl de choses uc­ 
luel avec la situation en Europe en lll4'J, Cr ispicn 
entendait démontrer que. de même que lu vngue 
révolutionnaire s'était terminée alors i, l'nnnéc 
18-l!l, de même l'année 1919 merquuit lo fin du mou· 
vement révolutionnaire actuel. C'est ainsi que rai­ 
sonnent les réformistes itulicns et Serroli lui-même. 
Sous beaucoup de rnoporls, celte façon de peser lu 
question rappelle celle des menchéviks russes ncn­ 
dànl les années de réaction susmentionnées. Mar· 
lof et Dan demandaient alors: Quelle année Ira­ 
versons-nous. l'unnéc H\47 ou l'année 11~197 Et 
sans hésiter, ils répondaient: Evidemment l'année 
18-19, car l'année IBH représente lû veille de ta 
révolution; l'année tP,19, c'est le fin de la révolu­ 
lion. l.es' bolchéviks se trompaient alors sur la 
r epidilé du processus quand ils estimaient que 
la nouvelle révolution arriverait bientôt. Personne 
ne pouvait savoir que. après 1905, ln contre-révo­ 
lution durerait encore plus de dix ans, en Russie. 
!.es bolchéviks ne pouvaient prédire exactement 
si l'équilibre instable d'alors durerait deux, quatre 
ou dix ans. 1'\uis. en tant que marxistes, ils pou· 
voient parlüilerncnl prévoir cl prévirent en effet 
que la révolution étai! inévitable el. en ce sens. 
ils avaient raison lorsqu'ils repoussaient l'hypothèse 
de -I'ennée IB-l'J v , 

Il en est de même maintenant, Personne de 
nous n'étant prophète ne peut dire exactement 
combien de mois ou d'années il s'ccouler e avant 
lo première nouvcllè victoire de ln révolution pro­ 
létarienne dons l'un des ar,rnds pays dont dépend 
le sort de la révolution mondiale. Mnis il est une 
chose dont nous sommes sûrs et dont l'apprécia· 
lion de le situation économique de l'Europe au 
Ill-e Congrès nous e convaincus une fois de plus: 
c'est que la révolution n'est pas finie, el que le me­ 
ment n'est pas éloigné où recommenceront de nouvelles 
batailles qui ébranleront l'Europe ci le monde tout en­ 
tier plus formidablement que toutes les batailles précéden­ 
tes prises ensemble. 

Après mûr cxernea de tous les facteurs Ion­ 
dornenloux du développemeut social, le 111-e Con· 
grès de l'Internationale Cornrnunisle en est arrivé 
/J lo ferme conviction que le révolution est proche ... 

- Au moment où la contre-révolution faisait rage 
en Russie (190"/-1911). les bolchéviks disaient: Ob­ 
jectivement, la situation reste révolutionnaire. Les 
tâches de la révolulion ne sont" pas encore accorn­ 
plies. Notre perspective fondamentale, le principe 
directeur de tout notre programme et de Ioule noire 
tactique, c'est l'inévitabilité d'une nouvelle révolution. 
Nous ne nions pas qu'il se soit établi ternporeire­ 
ment une sorte d'équilibre. Mais c'est justement 
parce que la nouveile révolution est inévitable 
que nous, en tant que perfi.z en tant qu'avant­ 
garde de la classe ouvrière, nous continuons i,, 
miser sur le tableau de la révolution, el, tôt ou 
tard, c'est nom; qui t'emporterons. 

Telle est, en somme, la position de la question 
que te 111-e Congrès de l'Internationale Commu­ 
niste a adoptée mainlenart sur l'échelle interna· 
lionale. Tou! homme qui a renoncé à l11 perspec- 
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live de lil nouvelle révolution a cessé d'être un 
communiste cl est passé dans le camn de la 11-e 
lnlcr nationale ou de l'lnlernatiorwlc 2'/,; cet hom­ 
me n'est plus noire ccmer adc. El oinsi la lulle 
contre lil droite prédomine sur !oui le reste. ,'\ais 
c'est iustcmenl nour que noire préparation de la 
victoire, de ln r évoluhon pr clélur icnne ne soit pas 
une simple phrase, que nous devons mener contre 
li! tendance de gauche lil même lulle idéologique 
que celle qu'ont menée uutrelois les bolché­ 
v1ks contre les otzovisies. 

La cornnoruison n'a rien de forcé. Le microbe 
de l'ctzovisruc I'otlc dans l'air. l.'olzovismc ;levait 
nécessairement surgir dans une période aussi 
pénible que celle que traverse en cc moment le 
mouvement ouvrier intcrnetional. L:I c'est seule­ 
ment ,, li! condition que l'event-qer de des com­ 
munistes sache profiler des leçons du passé, que 
nous pourrons réduire, pour ainsi dire, les irais 
de production el économiser il I'Intcruetionale 
Communiste une tulle intestine. 

C'est cela et seulement cela que vouleil dire 
le 111-e Congrès c11 luttant contre la •gauche,. 
Lorsque, dans le Politiken, le camarade Héiglund 
écrit que le Comité Central du Parti Communiste 
Russe représentait au 111-e Congrès la tendance 
«modérées. don! «I'idée fondamentale est que lu 
révolution mondiale demandera une plus longue 
période de bniailles révolutionnaires et que, par 
suite, il leut établir noire tactique «en montant le 
cran de fa heussc» (P~ langre sikl) et ne point 
nous baser sur la perspective d'un changement 
imminent dans le régime social, il confond le vrai 
et le faux. Que lu révolution mondiale doit être 
précédée d'une longue période de batailles révo­ 
lutionnaires, les communistes le savaient déjà 
avant la victoire de la révolution russe; la gau­ 
che de Zimmerwald l'avait déclaré en 191S. Aussi 
n'y a-t-il aucune raison de prendre pour noire 
tnctique une • hausse supérieures. Nous pouvons 
continuer i, nous servir de la «hausse" pr écé­ 
denle ... 

G. ZINOVIEV. 



LE 111-e CONGRÈS ·DE L'INTERNf\TIONf\LE COMMUNISTE 
(Discours prononcé par G. Zinoviev à l'ouverture du Congrès de Moscou, le 22' juin 7927) 

· Camarades, notre première parole sera, comme 
dans tous les congrès prolétariens internationaux, 
consacrée à nos frères tombés pour le cornrnu­ 
nisme. Aux noms inscrits au livre d'or de notre 
lutte, bien des noms glorieux se sont aioufés au 
cours de la dernière année. Il n'y a pas si long­ 
temps que les ouvriers berlinois conduisaient à sa 
dernière demeure la dépouille d'un de leurs 
meilleurs militants assassiné par_ la bourgeoisie 
nllemande: le camarade Syll. Toul récemment,. 
un groupe de communistes turcs, parmi lesquels 
se trouvait notre camarade Soukhi, membre du 
Premier Congrès de l'lnlernationale Communiste, 
a péri de la main des assassins. Dans les pays 
limitrophes· de la Russie des Soviets, nous avons 
perdu loufe une série de vaillants cernerodes. 
C'est ainsi que la bourgeoisie lettone a, tout ré­ 
cemment, iail. fusiller tout un groupe de glorieux 
militants parmi lesquels se dislinguaiénl !oui par­ 
ticulièrement les camarades Schinf el ôeins. Il 
n'y a pas Ionqternps que de semblables exécutions 
avaient lieu aussi e,n Lithuanie. Il ne se passe pas 
de semaine en Italie, que nos camarades ne per­ 
dent, dans la lul!e qu'ils soutiennent contre les 
mercenaires de la bourgeoisie, quelques militants. 
Pendant les journées de mars, des centaines de 
camarades, el des meilleurs, son! tombés en Alle­ 
magne. El nous devons aussi mentionner fa fin 
tragique de plusieurs délégués du Deuxième Con­ 
grès. Vous vous rappelez tous la disparition de 
llaymond Lefebvre, de Lepelil el de Yergeat, péris 
en mer. On! péri de même plusieurs communistes 
grecs, dont le camarade Alexakis. Sont morts pour 
la cause du proléler iat, Ivan Rahja el ses amis. 
Est morte la camarade lnessa Armand, qui avait 
activement. participé à notre 11-e congrès. Toul 
récemment nous avons conduit ù sa dernière 
demeure la cam. Sarnoilova, En Yougoslavie, 
comme dans !oui le sud de l'Europe, la !erreur 
blanqhe fait· rage et nous arrache des groupes 
entiers de militants. Avant de commencer nos 
treveux.i 'invite le Troisième Congrès de l'lnlerna­ 
lionale Communiste il honorer nos morts en se levant. 

Nous saluons àussi. au nom du 111-e Congrès 
de l'Internationale Çommunisle, les milliers, voire 

les dizaines dé milliers de camarades ernprison­ 
nés en ce 'rnornent, dans différents pays. En Alle­ 
magne, nos camarades ont perdu, il la suite des 
journées de murs, quatre cents hommes condam­ 
nés is des peines de prison ou de travaux forcés, 
et sep! mille autres emprisonnés. Nous savons 
aussi que les cachots de la Qépublique hongroise 
el celles de la République finlandaise regorgent 
de prisonniers. Dans les pays bourgeois les plus 
démocratiques, des milliers de communistes sont 
emprisonnés. En Angleterre, un des chefs de 
notre jeune Parti Communiste es! en ce moment 
sous tes verrous, ainsi que d'autres camarades 
anglais, coupables· d'avoir porté aux travailleurs 
la parole communiste. En Tchéco-Slovequie, les 
geôles sont bondées d'ouvriers, parmi lesquels 
figurent des militants éprouvés; des communistes 
tels que tes camarades Muna et Zapotolsky, qui 
sont cfe tout cœur avec nous, comme· nous som­ 
mes avec eux. Nous sommes convaincus que le 
temps n'est pas loin où toutes les prisons capi­ 
talistes sans exception seront abattues par le 
peuple insurgé, où nos armées des meilleurs 
fils de ta classe ouvrière internationale enfin 
libres se mellront Il la tête des masses proléta­ 
riennes pour monter à l'assaut du capitalisme. 
l'année qui vient de s'écouler n'a pas été 

facile, dans l'histoire de l'fnlernalionale Commu­ 
niste. Nous avons vu se produire dans divers 
pevs des insurrections armées qui, dans certains 
pays, ont revêtu l'ampleur de grandes batailles. 
A peine avions-nous clôturé le ll-e congrès 
de l'Internationale· Communiste, qu'en Italie, dans 
le pays qui élail le plus proche de la révo­ 
lution prolétarienne, un mouvement des mas­ 
ses prolétariennes se produisait, mel!anl en 
œuvre un nouveau moyen -de lutte. Pendant deux 

.. semaines, les ouvriers italiens voulant la nationalisa­ 
tion des fabriques et des usines, s'emparaient de 
certaines usines el organisaient l'armée rouge, se 
préparant is pousser plus foin leur action. Pendant 
ce temps, les réformistes italiens, ceux-Ji, mêmes 
qui nous avaient fait l'honneur d'une visite et qui 
voulaient adhérer à)'lnlerna!ionale Communiste, 
trahissaient la classe ouvrière. La Confédération 
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Générale du Travail. dirigée nor les vieux oppor­ 
tunistes, fit, uu moment décisif, foui cc qui dépen­ 
dait d'elle pour annuler le mouvement ouvrier. 
Les centristes ituhcus, i1 Io tête: desquels se trou­ 
vait un homme en uu] nous avions confiance l'un 
dernier (Scrrnti), ne lr ouvaicu! rien de mieux que 
de présenter le mouvement comme purement cor­ 
noralif et pacifique. Au prix de qr.rndcs perles, 
les ouvriers italiens ont dû co111p1 cudrc que ccr­ 
tnins de leurs chefs contr ccarr aicut leur action. 
ln décembre t9;!0, de urnndcs aclions de mas­ 

ses parfois urmées se produisent en Tchéco­ 
Slovaquie. 

Le mouvement prolélaricn ernbrnssc un million 
d'hommes, ruais, insutfisrnnmenl organisé, il subit 
une dèfuitc qui néunmoins contribue il tremper le 
pr olétur iat tchéco-slovonuc et précipite son édu­ 
cation en l'aident il former un parti communiste 
de masses dont tes délégués sont aujourd'hui 
parmi nous pour lù première fois. 

Au printemps de celte année, nous avons 
assisté ù, l'insurrection du pr olétarict nllcrnand, ;, 
laquelle plus d'un million d'hommes prirent pari. 
[lie s'echcvo aussi par une défaite, mais non sans 
avoir joué un rôle considérublc, non sans avoir 
trempé le nouveeu parti communiste de masses, 
non sons avoir ajouté des panes glorieuses il 
l'histoire des luttes du prolétmiat ollcmand pour 
s.on cmancination. · 

A côté de ces vastes mouvements, nous avons 
vu se produire dans plusieurs pavs des mouve­ 
ments ouvriers moins irnuor lanls. Ils ont tous 
contribué à tremper nos icuucs partis commu­ 
nistes ei ù leur donner d'inappréciables leçons. Ils 
leur ont révélé leur Ioiblcssc et leur permettront 
d'éviter i, l'avenir quantité de fautes. Ils nous 
aideront ;, pénétrer noire parti d'un esprit corn­ 
batlif cl de le conscience que nous ne pouvons 
nous horner li fil propagande pacifique, mais 
que nous devons au contraire conduire noire parti 
de bulnillc en batuille, cl livrer assaut sur assaut 
au cnpilelisme. 

Nos adversaires. indiquant ces trois mouvements 
de masses, en déduisent que l'Iniernationele.Corn­ 
munislc n'a subi celte année que des déleites. 
Certes, les gens qui ne voient pas plus loin que le 
bout de leur nez peuvent considérer les mouve­ 
ments tchcco-slovaque cl allemand comme des 
dëlaites communistes, mais nous savons que ta lutte 
iniernefionale du proléturiat tout entier est faite de 
sembleblcs échecs. Nous savons qu'evant de 
vaincre, le pr olétcr ict russe a subi de nombreuses 
délaites, cf nous sommes convaincus que 111 tutie 
qui, en ltulie, en Tchéco-Slovaquie, en Alkmogne, 
n'a pas amené la victoire du nr oléier ie! interna­ 
tional, nous il cependant lait foire un grand pas 
en ,ivant. 

A l'époque où se réunissait noire Deuxième 
Congrès mondial, le capitalisme semblait fru­ 
verser une époque de régénération. Mainlen,inl 
que se réunit le Troisième Congrès, le cepi­ 
talisme mondial tr everse une crise profonde el 
prolongée. Il y a, en Europe el en Amérique, des 
millions cl peul-être des dizaines de millions de 
chômeurs, el des quanfilés d'ouvriers ne font que 
des demi-semaines. Nous voyons l'indigence 
grandir en divers pays. Nous assistons à l'élon- 
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nante qrèvc des mineurs anqlais qui, assuré­ 
ment, fait dale dons l'histoire de la révolution 
internetiounlc prolétarienne. Celte grève est 
d'autant plus étonnante par l'héroïsme et la téne­ 
cilé des ouvriers que les leaders des anciennes 
irndc-unions ont, comme il fallait s'y attendre de 
le pari de ces messieurs, trahi tes travailleurs au 

· moment décisif. Bien qu'insullisernment soutenus 
pur le reste du prolétariat anglais, bien que serrés 
<le Ioules paris, les mineurs anglais continuent 
depuis déjà plusieurs semaines une grève sans 
précédent dans l'histoire. Au moment où 
nous ouvrons noire Congrès, nous recevons 
de nouvelles informations sur le mouvement 
révolutionnaire en Italie, grève des cheminots, 
grève des postes et télégraphes: l'Italie entre évi­ 
demment de nouveau dans une époque de gran­ 
des tuties. L'Allemagne, où l'écho des fusillades 
ordonnées pur tes tribunaux blancs ne s'est pas 
encore éteint, vient de vivre une grève de 3 jours. 
La r>1Jvièrc s'oriente de nouveau vers les batailles 
révoluiicnnnir es. En France, luttes au sein des 
syndicats, tuties qui se terminent dans tes syndi­ 
cels les plus importants par fil victoire des révo­ 
lutionnaires sur les opportunistes. Celle lutte a une 
signification capitale pour le mouvement révolu­ 
tionnaire prolétarien international. En un an, nos 
partis ont remarquablement grandi. 

Considérez seulement les pavs les plus imper­ 
tants.Au Deuxième Congrès, 111 France n'était repré­ 
sentée que par un petit groupe de l'extrême avant­ 
garde du mouvement. Nous avons auiourd'hui ici 
les représentants d'un parti français; fort de 120.000 
membres et qui il défait le vieux parti opportuniste, 
poussé tout enlier vers l'Internationale 2'/,. Con­ 
sidérez ta Tchéco-Slovaquie. Au Deuxième Con- 
9rès, elle nous avait envoyé un petit groupe de 
propagandistes; au Troisième, elle est représentée 
par tes délégués d'un parti communiste organisé 
qui compte plus de 400.000 ouvriers, tchèques el 
ellernands. Considérez l'Angleterre qui, à l'époque 
du Deuxième Congrès, était représentée par 8 petits 
groupes dispersés, el quelques-uns parfois hostiles. 
Au Troisième Congrès, elle est représentée par la 
déléqrition d'un parti unique de 400.000 membres, 
suivant tous la même ligne dc·conduile et prêts à 
faire intervenir l'influence communiste dans le 
superbe mouvement prolétarien qui commence en 
Grande-Bretagne. Considérez l'Amérique. Au 
Deuxième Congrès, elle était faiblement repré­ 
sentée par des délégations de différents grou­ 
pes. Cette année, nous avons obtenu l'unification 
de foules les forces d'Amérique dans un seul 
parti légal, mais dont t'influence sur les masses 
prolétariennes va croissant. En Yougoslavie, ta 
terreur blanche n'11 pas réussi à anéantir notre 
parti malgré le concours de, partisans de la 
Deuxième Internationale et de l'Internationale 21/ •• 

l''\ais nous avons aussi subi des perles. Un 
grand parli unique et nombreux représentait au 
Deuxième Congrès l'Italie, alors que nous n'avons 
maintenant ici qu'un jeuneDarti Communiste Italien, 
réunissant au total avec les jeunesses 100.000 
membres. les esprits superficiels diront que l'lnler­ 
nalionale Communiste a beaucoup perdu en Italie. 
Nous· ne le pensons pos. Nous avons perdu en 
Italie quelques illusions, quelques quantités 'né- 
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. §alives, quelques éléments venus is 1'1nternalionale 
Communiste par malentendu. Nous y avons perdu 
les groupes qui pensaient pouvoir adhérer i, la 
111-e ln!erna!ionale sans assumer d'obligations sé­ 
rieuses. Tant mieux pour 11n!erna!ionole Cornmu­ 
niste débarrassée de ce poids .rnorll Quand aux 
ouvriers italiens qui n'ont pas encore adhéré il 
l'ln!ernotionale Communiste, nous les appelons avec 
chaleur, el nous sommes persuadée que l'heure est 
proche où tous les travailleurs italiens seront 
avec nous. /.\ais ces messieurs qui on! trahi le 
mouvement ouvrier ilelien au moment où les 
ouvriers s'émpareienl des usines, ces messieurs 
qui . font · de l'œit et is Amsterdam et i, f,\os­ 
cou. nous n'en voulons pas. Ce n'est pas une 
perte il nos yeux, que celle des quantités né­ 
gatives. Nous avons en Italie un jeune parti 
communiste, composé- d'hommes qui ont prouvé 
leur dévoûment ù la révolution, un· parti relative­ 
ment peu nombreux, mais auquel l'avenir· epnar­ 
tient, · nous en sommes convaincus, et qui réunira 
bientôt !out ce qu'il y a d'honnête el de révolution­ 
naire dans le prolétaria! italien. 
t'es .éléments qui nous son! hostiles Vien. 

· nent de se grouper internationalement. L'année, 
dernière. -Ies représentants des Indépendants· 
de droi!e d'Allemagne cl leurs semblables 
venaient ici, voulant se faire admettre parmi 
nous, pour saboter ensuite le mouvement pro­ 
létarien comme le font partout leurs frères spiri­ 
·tuels. Nous ne les avons pas accueillis. Ils se 
sont maintenant groupés cl affermis, ils ont formé 
l'lnterna!ionale 2' f,. Nous n'avons pas i, nous 
pleindr e, Tous tes éléments opportunis!es cl 
demi-opportunistes, tous les débiles désireux d'élu­ 

. der l'action véritable se son! réunis dans 11n­ 
terna!ionale ?.1 / •• nous débarrassant ainsi de leur 
présence. l.'lnierna!ionale Communiste ne peu! 
que gagner i, ce qu'ils s'en aillent el se concen­ 
tren! au pôle opposé. 

Voyez, d'autre pari, ce qui est advenu de la 
Deuxième Internationale. On pouvait encore, pen­ 
dant noire Deuxième Congrès, <loufer du sor! ulté­ 
rieur de la Deuxième fn!erna!ionale. Milis vous 
savez aujourd'hui, camarades, que sa destinée est 
parfaitement résumée par celle de son honorable 
président Thomas, qui est' aussi un des personna­ 
ges cênsidérebles d'Amsterdam. Lorsque la grève 
des mineurs anglais éclal'a, il la !rahit naturelle­ 
.men!. ta trahison Iul si hon!euse et l'indignation 
des ouvriers si grande, qu'il fui obligé de s'en 
aller pour .quelque iemps en Amérique. El !oui 
récemment, nous avons lu que lorsque ce re­ 
présentant en ruile de la Deuxième lnternafio> 

·nale, ce vénérable militant d'Amsterdam a dé­ 
barqué en Amérique, le prolélaria! révolu­ 
tionnaire américain l'a accueilli par une démons­ 
tration hostile. Camarades, n'est-ce pas li, un fait 
caractéristique de la situation actuelle. de la 
Deuxième tnternetionale gmmrenée d'un boui i, 
l'autre el devenue aujourd'hui une organisation 
ne!!ement ennemie du prolé!arial? A l'heure ac­ 
tuelle, noire principale Julie a lieu contre I'Inter­ 
nalionale d'Ams!erdam qui a groupé la Deuxième 
lnlernalionale el l'lnlernulionale 21/, •. 

Après noire Congrès de .Moscou, se tiendra le 
premier Congrès· mondial des syndicats rouges. 

Cc congrès est appelé z, avoir une importance 
immense, parce que nous y réunissons pour la pre­ 
mière fois les syndicals qui vont consciemment 
contre Amsterdam et qui veulent détruire ce der­ 
nier rempart du cnpitolisrne, I.e Conseil interne­ 
lional des syndicats, dont les fondements lurent 
jetés nu moment d11 Deuxième Congrès mond.ol, 
Q unifié ou cours de celle année quinze millions 
de travailleurs syndiqués. 1:1 le présent Congri:s 
doit donner uoe base encore plus solide ù celle 
organisation. 

Un peu avant notre Conqr ès, il s'est tenu il 
f,\oscou une conférence iuternefione!e de fem­ 
mes _qui 11 rempli brillamment su !tiche. Après 
notre congrès. eur a lieu ù 1'\oscou le congrès 
mondial de lit' jeunesse cornrnurustc, notre jeune 
garde orolélur icnne qui. pendant et epr ès la uuerre, 
u mené une action excellente et qui s'est pur lieu­ 
lièremcn! distinguée nu cours de cette année-ci. 
Elle <1 réussi i, grouper sous le druue au rouge 
du communisme toute I'èlitc de ln jeunesse 
ouvrière. 

Notre Congrès devra encore une fois scruter 
dans tous les sens !<1 situation politique et éco­ 
nomique mondiale." examiner de nouveau cl 
éprouver notre lactique, lremncr tous nos partis 
-pour lo lutte contre l'opportunisme, le centrisme 
qui pénètre mulheureusemen! dans nos runqs, 
même dH11s les pays clnssiques du mouve­ 
ment ouvrier, comme l'Allemagne. Noire Con­ 
grès trouvera ln force pour dresser une bar­ 
rière de fer contre ces tendances qui cherchent 
à -sep er de l'intérieur l'unité communiste. Noire 
Congrès trouvera assez de force, de volonté pour 
-cnposcr : ln r ésistunce lo plus opiniiitre i, tous 
ceux qui veulent inoculer ou jeune Parti Commu­ 
niste le poison du vieux centrisme el du demi­ 
cenfrisrne.cucts que que soient leurs noms et quels­ 
que soient les mérites qu'ils aient eus dons le 
passé. - 1 

Noire Congrès Ir acern une fois de plus une 
ligne de conduite claire et nette plus concrète el 
plus détaillée, qui devra être calculée égalemen! 
pour une mmchc plus rapide de la révolution pro­ 
létarienne et pour une rnur che plus lente, s'il 
s'avère que Io roule suivie par la révolution n'est 
pas celle que nous voudrions. Noire Congrès 
achèvera l'édificefion de l'lnlcrnutionale Commu­ 
niste, car melntenant Ioule une série de questions 
d'organisation de la plus haute importance se PO· 
sen! devant les différents partis el l'ln!ernalionale 
Communiste dans son ensemble; noire Congrès 
fera le bilan de noire travail au cours de celle 
année. 

D'après la liste approximative que j'ai sous 
les yeux, les délégués de 4) pays assistent à notre 
Congrès, el il est probable que 50 pays au moins 
y seront représentés. A vrai dire, nous sommes en 
présence d'un gigantesque congrès mondial du 
prolétariat communiste. Nous saurons faire te bilan 
de cette expérience inestimable que nos frères 
ont accumulée dans un certain nombre de pays. 
Nous mellrons à l'ordre du jour de notr eConqr ès 
l'irnporlan!e question de la situation inférieure el 
extérieure de la Jiépubtique Soviéfiste, le seul 
pays, en eliendant, où le pouvoir se trouve entre 
les mains du prolétariat qui a supporté "fan! de 
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sac, ihces. subi tant de souffrances dans la lutte 
pour ce pouvoir. \:ous devons metfre nos frères 
venus de tous les coins du monde au courant des 
dilliculb-s QU{': nous rencontrons, les renseigner 
sur 1 1re vér itub!e situation. leur montrer nus 
côté, loris et nos côtés Ieibles, leur luire un. ta­ 
bleau de la Iuite de notre r,, olétarint héroïque, dans 
laquelle il s'est épuisé. pour ln défense du pou­ 
voir de la classe ouvrière. Tous cornnrennent 
combien les ouvriers de tous les pays· sont inlé­ 
res::-és•it cc que le pouvoir du prolétorial se main­ 
tienne en liussir.. r:t .·, c:r. que ln classe ouvrière 
russe puisse, une: fois la guerrr. civile terminée et 
l'errnée r ouqe démobilisée, se livrer enfin i, son 
o-uvr c. Les curner edes venus de tous les puys 
se rendent parfaitement compte que la révolution 
russe ne: représente ries moins de la moitié dr: 
la révolution mondiale prolétarienne. 

Camarades. avanl même que notre Congrès 
Rit commencé ses Irnveux, il a été l'obict de la· 
haine forcenée de Ioule la bourgeoisie mondiale. 
11 n'y a pas de celornnies el de racontars qui ne 
soient colportés en ce moment par foute la presse 
bourgeoise internationale au suiet de noire Con­ 
(lrès. On rn".1 appris auiour d'hui que les iourneux 
bour qeois polonais ont publié, il y n de cela 
quelques iours, qu'il ,'\oscou il n'était arrivé Que 
I / déléquès. olors que, comme vous le savez. il 
en est <li:i~ venu plus de mille él que loufes les 
oruunisations ouvrières du monde enlier y sont r e­ 
r•r•'senfées. Bien des insenilès seront encore débi- 
1,'es i!U suiel de noire Conor ès, mois d'un mitre 
côté nous sommes en droit de dire que ce dernier 
1t evniller e en louré de lu svnionthie el bénélicier a 
rlu soutien de !oui cc qu'il y n dons le monde 
rie conscient. d'honnête el de révolutionnaire. Nous 
sommes conveincusnuear+s le Deuxième Congrès, 
<1u1 a élaboré les slaluls de l'Internationale Corn­ 
muruslc el ielé les base; élérnenteires de noire 
lachque, le Troisième Congrès saura mettre la 
clernière main il l'organisation el il la lactique 
de l'Internationale Communiste: 11 devra avant 
t,,ul eider eux parfis-frères des pays, comme 
l'Anglr.lerre cl l'Amérique, où se dresse un puis­ 
s;rnl mouvement ouvr iei rnnis où le communisme 
est encore faible o pénétrer dans 186 messes: il 

soutiendra les parfis qui ont déiè derrière eux la 
maieure partie de la classe ouvrière, comme les 
partis lchéco-sloveque el bulgare et certains 
autres, il les aidera ù se grouper en vue d'une 
action immédiate el de la prénar ahon de com­ 
bats plus glorieux: il aidera les autres parfis i, 
tenir compte de leurs Iautes el de Jeurs faiblesses, 
i, 1 edresser leur ligne de conduite, iI chasser du 
parti les éléments opportunistes, à tremper fous 
les partis de façon nue dans chaque pays, comme 
l'a voulu le Deuxième Congrès, nous ayons une 
véritable section d'un fraternel parti communiste 
mondial unifié. 

Souhaitant la bienvenue i, fous nos camarades 
étrangers ici présents, ie voudreis toùf particu­ 
lièrement saluer les délégués qui ncus viennent 
des pays de l'Orient. 

Camarades, dons toute l'histoire du mouve­ 
ment ouvric. il n'y a pas eu iusqu'ici un seul 
congrès qui nit eu une représentation aussi nom­ 
breuse des peuples orientaux que te nôtre. Vous 
mus souvenez du congrès de Bakou, qui s'est 
tenu après le Deuxième Congrès. Depuis lors, 
l'influence ; de l'Internationale Communiste en 
Orient a grondi et croit de iour en iour. Dans 
la présence de nonibreuses délégations de l'Orient 
nous voyons la uaranlie que notre organisation 
est non seulement une association européenne, 
mais une orçanisetion internationale des ouvriers 
de tous les pays; nous y voyons la garantie que 
nous ne sommes pas seulement è la veille de la 
révolution prolétarienne, mois aussi de la révolu­ 
tion vreiment mondiale dons foule l'acception de 
ce mot. C'est pourquoi, les représentants des 
parfis prolétariens evencés de l'Europe el de 
l'Amérique doivent avec une attention fraternelle 
se comporter i, l'égard des délégués qui viennent 
ù nous de l'Orient. leur accorder le maximum 
de soutien, fusionner avec eux "dons une union 
fraternelle unique et montrer au monde enlier que 
nous ne savons pas unir seulement les prolétaires 
avancés d'Iîürope el d'Amérique, mais aussi ceux 
des innombrables pays de l'Orient. Tout en saluant 
foules les délégations venues ici, nous crions: 
, Vive 111 Révolution Mondiale! Vive l'lnierne­ 
tionale Communiste!- 

---o--- 
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L1\ T1\CTIQUE DU P1\RTI COMMUNISTE RUSSE 
(DISCOURS PRONONCÉ AU 111-e CONGRÈS) 

Pour motiver la .Iactique de noire parti, re suivies. là-dessus noire parti n'a aucun doute. Il 
crois devoir commencer par la situation interna· importe pour nous d'établir nellemenl que nous 
tionale. Vous avez déjà d_isculé ù fond la situa- nous rendons compte de l'incerliludc de noire 
lion économique internationale du capitalisme, el équilibre el que nous devons proliler de cc 
le Congrès a déjà volé une résolution à ce sujet. répit en analysant tes symptômes car ectérlsfi­ 
Je traite ces questions très brièvement dans mes ques de la situation actuelle el en adaofanl 
thèses, el seulement du point de vue politique. Je notre lactique aux particularités de celle si­ 
ne louché pas à la question économique. Je crois lualion, sans oublier un seul instant qu'une 
toutefois que. dans la situation internationale de Julle militaire peul nous être imposée ù nou­ 
nolre République, il faut tenir compte de ce qu'au- veau, d'un . moment ù I'autre. L'organisation 
iourd'hui un certain équilibre des forces s'est établi. de l'armée rouge, son renforccmenl reste, 
Certes, il faut comprendre cet équilibre dans un aujourd'hui comme hier, notre grande lûche. 
sens très limité: équilibre des forces qui Jullèrenl Relativement ù la question alimentaire, nous 
ouvertement, militairement les unes contre les devons également songer en premier lieu is 
autres, pour la dorninefion de l'une ou de l'autre ravitailler noire armée rouge. Etant donné la 
des classes dirigeantes, équilibre entre les princi·. situation internationale où nous devons nous 
peux éléments de la société bourgeoise en lutte allendre ù de nouvelles attoques, ù de nou­ 
conlre la Russie soviétisle. Ce n'est que par rep- velles tentatives d'invasion de la p11Tt de la 
port ù celle Julle militaire que je prétends qu'un bourgeoisie internationale, nous ne pouvons 
certain équilibre s'est établi dans la situation inter· pas prendre d'autre voie, mais sous Je r ap­ 
nationale. Il faut souligner qu'il ne s'agit ici que, port de noire politique pratique, le fait qu'un 
d'un équilibre tout à lûil relatif el instable. Il y a certain équilibre s'est établi dans la siluuliun 
Jellement de matières inllamrnebles dans les pays inlernalionale ne signifie qu'une chose: c'est 
capitalistes, ainsi que dans les pays qui auparavant que nous devons reconnaitre que le mou· 
n'étaient considérés que comme des facteurs très vemenl révolutionnaire, s'il a fait bien des 
secondaires de l'histoire, dans tous les pays progrès, n'a cependant pas suivi celle année, 
coloniaux el à demi-coloniaux, qu'il est très pos- dans le développement de la révolution inter· 
sible que des explosions révolutionnaires, de gran• nationale, la ligne droite que nous espérions qu'il 
des Julles el des révolutions s'y produisent ino- suivrait. 
pinémenl, lôl ou lard. Nous avons vu, au cours de lorsque nous avons commencé la révolution 
ces dernières années, quelles Julles directes la internetionale, nous n'avions nullement l'irnpr es­ 
bourgeoisie inlernalionale a entreprises el me- sion que nous devancions Je développement de 
nées pour étouffer la première République prolé- la révolution. Si nous l'avons [aile,' c'est parce 
!arienne. C'est là-dessus qu'était concentrée Ioule qu'une foule de circonstances nous déterminèrent 
la politique mondiale, el c'est dans cette politique ù la commencer. Ou bien la révolution interna· 
qu'un changement s'est produit. Un équilibre. certes, lionale viendra ù noire secours-pensions-nous­ 
mais un équilibre instable s'est établi daus la me- el alors notre victoire es! assurée, ou bien nous 
sure où la tentative de la bourgeoisie inlernalionale, faisons noire modeste travail révolutionnaire et 
cherchent ts étouffer noire République, a échoué. nous te faisons avec te sentiment que, même au 

Certes, nous comprenons très bien que la beur- cas· où nous subirions une défaite, nous ne pour­ 
geoisie internationale est à présent plus puissante rions que servir la cause de la révolution en lai· 
que riolr e Rép1<blique, el que seulement un cer- sant profiler les autres révolutions des enseigne· 
Iain nombre de conditions el d'événements ern- menls de noire expérience el en les délcrminanl 
pêchent celle bour qcoisie internationale de con- à mieux faire que nous. Il étai! clair pour nous 
linuer la guerre contre Pous. Déjà au cours de que, sans l'appui de la révolution mondiale inter­ 
ces derniers temps, nous avons remarqué une nou- nationale, la victoire de la révolution prolétarienne 
velle tentative en Extrême-Orien! de recommen- était impossible. Déjà avéljll la révolution de 
cer l'invasion, cl il est absolument certain que ces même qu'après, nous nous disions: Ou bien la ré· 
sortes de lenlalives seront renouvelées el pour- volulion se produira simultanément ou, !oui au 
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moins, en une succession assez rapide dons 
les PilYS capitulistes plus développés, ou bien 
nous serons écr asés. Malgré · celle conviction, 
nous limes !oui pour maintenir dons toutes cir­ 
conslences le système soviétis!e, cor nous sa­ 
vions que nous ne travaillions pas seulement 
pour nous, mois encore pour lo révolution inter­ 
'nalionule. Nous le savions bien cl nous l'evons 
exprimé bien des fois, aussi bien avant la 
révolution d'Octobrc qu'immédia!ement après, 
de même que pendant - la paix de Bresl-Li­ 
tovsk. Et,' de façon générale, no!te conception 
était juste. 

Cependant, le mouvement ne suivi! pas 
en r éelité ta ligne droite que nous espé­ 
rions lui voir suivre. Dans les autres pays, 
dans tes grands poys capitalistes . les plus 
développés, la révolution ne s'est pas produite 
jusqu'ù présent. Mais nous pouvons constater 
avec satisfaction qu'elle se développe bien dans 
le monde entier. C'est d'eilleurs ta seule raison 
qui ail empêché la bourgeoisie internationale, 
quoiqu'elle soit économiquement el militairement 
cent fois plus puissante que nous, de nous 
étouffer. - 

Au 2-c paragraphe des thèses, j'explique 
comment celle situation s'est créée el quelle 
conclusion nous -devons en tirer; j'ajoute que 
lo conclusion que j'en lire est la suivante: 
le développement de la révolution interna!io­ 
nelc que nous avons prédite fait des progrès. 
/>\ois ces progrès ne sont pas aussi rectilignes 
que nous l'espérions, Il est clair, au premier 
coup d'œil, que dons. tes autres pays cepi­ 
tulistes on n'e pas réussi, ;,_ déchainer la ré­ 
volution après ta poix, si funeste soit-elle 
et quoique les circonstances, comme nous te 
savons, lussent très favorables et très nom­ 
breuses, bien plus favorables el bien plus nom­ 
breuses que nous ne l'avions pensé. Des bro­ 
chures commencent ù paraître qui nous font voir 
qu'en cours des dernières années el des derniers 
mois, les conditions propices à la révolution 
étaient encore plus favorables en Allemagne el 
en Hollande que nous ne le supposions. Que de­ 
vons-nous faire, à présent? Nous devons prépa­ 
rer fondamentalement la révolution el étudier à 
iour son développement concret dans les navs 
capitalistes développés. Tel est le premier ensei­ 
gnement que nous devons tirer de la situation in­ 
ternationale. Quant à notre République russe, nous 
devons en outre profiler dece répit pour adap­ 
ter noire tactique 6 ce zigzag de l'histoire. Poli­ 
tiquement, cet équilibre est très important, ·car 
nous voyons clairement que même dans les pays 
de l'Europe Occidentale, où le> grande masse de 
la classe ouvrière el, très vraisemblablement aussi, 
lo grande majorité de la population est organi­ 
sée, ce sont les organisations ennemies de la 
classe ouvrière qui sont affiliées à la 11,e lnlerna­ 
tionele el ù l'Internationale 21/, qui constituent le 
principal appui de ta bourgeoisie. )'ai parlé là­ 
dessus dans le § 2 des thèses; je ne vais donc 
loucher ici qu'à deux points qui furent déjà dis­ 
cutés dans nos débats sur la question de la tac­ 
tique. Premièrement, la conquête de la maiorilé 
du proléteriet. Plus le prolétariat d'un pays cepi- 

!alis!e développé est organisé, el plus l'histoire 
exige de nous appliquer à conquérir la maiori!é 
du prolétariat organisé. Deuxièmement, ·te princi­ 
pal eppui, du capitalisme dans les pays capilalis- 1 les industriellement développés est.constitué prin­ 
cipalement par cette partie du prolétariat qui es! 
organisée dans lo 11-e Internationale el dans l'lnler­ 
nalionale 21/ .. Si lo bourgeoisie injernetionele ne 
pouvait s'appuyer sur ·celle partie des ouvriers, si 
elle n'eveit .pes ses éléments de la contre-révo­ 
lution au sein du prolétariat, elle serai! dans l'im­ 
possibilité absolue de se maintenir plus long­ 
temps. 

Je voudreis aussi me!lre en relief la signi­ 
fication du mouvement dans les colonies. A 
ce suiet, nous voyons dans tous- les vieux 
partis, dons tous · les partis ouvriers bourgeois 
el petits-bourgeois de la .ll-e Internationale el 
de l'Internationale 2•/,, les survivances des 
conceptions sentimentales; ils débordent de svrn­ 
pathie pour les peuples opprimés, coloniaux et 
mi-coloniaux, On considère encore aujourd'hui 
le mouvement dans les colonies comme un petit 
mouvement national pacifique. li ·n'en est cepen­ 
dant rien. Depuis le commencement du XX-e 
siècle, un grand changement s'est produit sous ce 
rapport: des millions. des centaines de millions, 
/'immense majorité de Ïa population de la ier.-e 
est devenue un facteur révolutionnaire actif. El il est 
évident que, dans les luttes décisives prochai­ 
nes de la révolution mondiale, le mouvement vi­ 
sent l'affranchissement national de la majorité de 
la population terrestre contre le capitalisme el 
l'impérialisme jouera vraisemblablement un rôle 
r évolufionneire bien plus grand que nous ne le 
pensions. H importe de· souligner que c'est la pre­ 
mière fois que nous avons entrepris dans noire 
Internationale les préparatifs en vue de celle tutie. 
Certes, les difficullés sur ce vaste terrain sont 
bien plus grandes, mais en tous cas le mouve­ 
ment progresse; tes masses ouvrières el paysan­ 
nes des pays coloniaux, quoique encore très arrié­ 
rées, joueront dans les. phases successives de la 
révolution mondiale un très grand rôle révolution- 
naire. · 

Pour ce qui est de la situation intérieure de 
noire République, ie dois commencer par étudier 
très exactement les ·rapports de classes. Au cours 
des derniers mois, une nouvelte organisation de 
la classe exploiteuse s'est formée contre nous. La 
lâche du socialisme consiste à supprimer les cles­ 
'ses, Aux premiers rangs de la classe exploiteuse 
se trouvent tes grands propriétaires fonciers el 
les capitalistes industriels. Contre eux, la lâche 
des destructions est assez facile et peut être ache­ 
vée en quelques mois, parfois même en quelques 
semaines ou en· quelques jours. En Russie, nous 
avons exproprié notre classe exploiteuse, aussi 
bien les grands propriétaires fonciers que les 
grands capitalistes. Pendànt. la guerre, ceux-ci 
n'avaient pas d'organisations il eux el n'agissaient 
que comme partisans des forces militaires de la 
bourgeoisie internationale. Maintenant que nous 
avons repoussé celle attaque de la contre-révo­ 
lution internationale, une organisation de là bour­ 
geoisie russe el de lous les partis ·contre-révolu­ 
tionnaires russes s'est :formée à l'étranger. On 
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peul évaluer le nombre des émigrés russes 
dispersés dans tous les pays étrangers i, un 
million et demi ou deux million, d'individus. 
Presque dans tous les PII\ s ils publient des 
iour neux, et tous les parfis, ceux des gros 
oropr iéteir es fonciers comme ceux des petits­ 
bourgeois. les socielistes-révolutionneir es el 
les mencheviks compris, disposent de r elaiions 
nomhreuses evec les éléments bourgeois étr an­ 
qers, c'est-è-dir e qu'ils obtiennent asse, d'er­ 
qenf pour avoir une presse ,i eux. el nous 
voyons que les représentants de fous nos parfis 
politiques d'autrefois agissenl ,; l'étranger en 
collaboration parfaite; nous voyons que la 
,libre, presse russe i, l'étranger, en commen­ 
cent par celle des socielistes-r évolulionnoires 
et dès menchéviks iusqu'è celle des monar­ 
chistes les plus réecfionneires. défend le gronde 
propriété. Dens une certaine mesure, cela Ie­ 
cilile notre fâche, car nous pouvons voir plus 
aisément les forces de l'ennemi, son organi­ 
saiion et les tendnnces politique, qui se ma­ 
nifestent dons son sein .. '\ais sous d'autres rap­ 
ports. cela complique naturellement noire tre­ 
veil, parce que ces émigrés contre-révolution­ 
naires russes emploient. fous les moyens pour 
nr éner er la tulle contre nous. f.l cette lulte dé­ 
mon Ire une fois de plus que, d'une façon gé­ 
nér ele. l'instinct de classe de la classe domi­ 
nunle est encore très puissant, plus puissant 
que le sentiment de classe du prolétariat op­ 
primé, quoique la Révolution russe oit fait sous 
ce rapport bien plus que foutes les révolutions 
précédentes. Il n'y a pas un village en Russie 
où le peuple et les opprimés n'aient été secoués, 
soulevés. Cependant, nous vovons, lorsque nous 
observons froidement J'organisaJion et le point 
de me politique des émigrés contre-révolu­ 
tionnaires russes, eue le sentiment de classe 
de la bourgeoisie est, è présent encore, bien plus 
fort que Je sentiment de classe des exploités et 
des opprimés. Evidemment, ces gens font fous 
leurs efforts, ils profitent habilement de foutes les 
occasions pour etleouer el pour détruire la Rus­ 
sie soviéfiste d'une façon ou d'une outre. Il ser eit 
très intéressant. et ie pense que les camarades 
de l'étranger penseront i, le faire, d'observer svs­ 
lémofiquemenl les efforts les plus importants, les 
menœuvr es tacliques. les tendances essentielles 
de cette contre-révolution russe. Elle travaille 
surtout 6 l'étranger, et nos camarades de 
là-bas n'auraient pas beaucoup de difficullés 
pour observer fous ses mouvements, Sous cer­ 
teins rapports, nous devons apprendre bien 
des choses de ce! ennemi. Ces émigrés contre­ 
r évolufionneir es sont très avisés. Ir ès bien orga­ 
nisés; ce sont d'excellents ,trafèges, et, i, mon 
avis, l'observation soutenue de la manière don! 
ils organisent telle ou !elle organisation de­ 
vrait avoir un grand effet de propagande sur 
la classe ouvrière. Ce n'est pas 16 de la théo­ 
rie générale, c'est de la politique pratique. Et on 
voit ici ce que l'ennemi a appris pendant fout ce 
temps. 

l.e bourgeoisie russe a subi d'effroyables dé­ 
laites au cours des dernières années. Il y a un 
vieux mol gui dit qu'une armée battue peut 
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apprendre bien des choses. l.'er mce réactionnaire 
battue 11 bceucouo apnr is. elle apprend encore 
fous les iour s el elle a lait vr airnen! de grnnd, 
progrès. l.or sque. d'un seul coun, nous nous empa­ 
râmes d11 POU\"Oir, ln bour qcoisie r ussc n'é.fdif 1111...., 
orçeniséc. elle n'ètoit pùs dévetonné« noliliquc­ 
ment. A présent. ie crois Qu'elle est au niveeu 
du développement <le l'f ur ope Occideuiele mo­ 
derne.nousdevonscomolcr avec ce Ioit.nous devons 
améliorer aussi nos méthodes cl nos or qnnisotions. 
el nous , ou Ions le Ioir e de Ioules 110s forces. Il 
était donc assez Iecile pou, nous. cl ie pense 
Qu'il sera égolcmenf facile pour les .rutres révo­ 
lutions, d'en finir avec ces deux 1Jr,1ndes classes 
exploiteuses. 

Outre cçl!e classe exploiteuse. il y a une classe 
de producteurs et de petits cultivoteur s dans ores­ 
que tous les pays conitnlisles. is l'exception peut­ 
être de l'Angleterre. La grande ouestioa de li! 
révolution, is présent. c'est la lutte contre ces deux 
dernières classes; nous devons employer d'autres 
méthodes que contre les gros propriétaires fon­ 
ciers. el les. capitalistes. Nous avons pu simple­ 
ment exproprier et chasser ces deux classes. 
Mais avec les deux outres classes capitalistes 
nous ne pûmes pas agir de celte leçon. Nous 
n'avons pas pu traiter ninsi les pdits producteurs 
el les petits-bourgeois qui existent dans lous les 
pays. Dans le plupart des pnvs cepilelistes, ces 
classes représentent une grnnde minorité, envi­ 
ron 30 ù 45'/o de lo population, et si nous y ajou­ 
tons les éléments petits-bourgeois du prolétariat, 
nous obtenons même plus de 50'/o. Une !elle 
masse ne peul pas être expropriée, ni chassée. 
La lulle doit être menée d'une autre faço,.. L'im­ 
portance et la signification de la période qui 
commence 6 présent en Russie consiste, du point 
de vue international et en considérant la r,,­ 
volution inlernofionalc comme un processus uni­ 
que, précisément en ce que nous devons résoudre 
pratiquement la question des rapports du prolé­ 
tariat avec la dernière classe cenilelis!e en Rus­ 
sie. Théoriquement, tous les rnerxisles ont esscz 
facilement et assez bien résolu celte question, 
mois ta théorie et le pratique sont deux choses 
différentes, et et! sont des choses différentes aussi 
que le solution pratique et la solution théorique 
de cette question. Nous savons que nous avons 
commis de grandes fautes, mais les problèmes 
que nous avions il résoudre étaient trop difficiles. 
Mois du point de vue infernofional, c'est un pro­ 
grès énorme que nous puissions nous appliquer 
à résoudre la cuesfion des rapports du prolé­ 
tariat, lequel lien! le pouvoir de l'Etat entre ses 
mains avec le dernière classe capitaliste, avec lu 
base le plus essentielle du capitalisme: avec ln 
petite propriété, avec Je petit producteur. Celte 
question est posée i:, présent d'une rnenièr e pra­ 
tique. Je crois que nous serons en mesure d'ac­ 
complir cel!e fâche; en tous cas, les expériences 
que nous faisons seront du plus grand profit pour 
la révolution prolétarienne qui vient, et elle nour­ 
ro prendre des mesures techniques bien meilleu­ 
res sur la solution de cette question. 

J'ai essayé, dans mes thèses, d'analyser laques­ 
lion des rapports du proléteriel avec les paysans. 
Pour la première fois dans l'histoire, il n'y a dans 
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un t:lal que ces deux classes: le prolétariat 
el la paysannerie. l.es pevsens constituent 
l'immense mnior ité de la population. lis sont 
nalurellemcnt très arriérés. Quelle forme pren­ 
nent en pratique, ou cours du développement 
de Io révolution, les r eppor ls entre le prolè­ 
lariul qui détient le pouvoir el les paysans? 
l.e première forme. c'est celle d'1111,· alliance, d'une 
ouissante alliance. C'est li> une l"die très difli­ 
cite. mais en !oui eus économiquement et politi­ 
quement possible. 

Et comment avons-nous OQi dans lu pratique? 
'\ous avons conclu une alliance avec les paysans: 
1:1 voilà comment nous entendons cette alliance: 
Je prolétariat affranchit les paysans de l'exploita­ 
tion bourgeoise, il les libère de la direction et 
de l"influence bourgeoise, il les attire vers lui 
dans le but de vaincre en commun les exploi­ 
teurs: 

Les rneuchéviks disent: Les paysans sont la 
maror ité, nous sommes, nous mencheviks, de purs 
démocrates. C'est la meior ité qui décide. Mais 
comme les paysans ne peuvent pas être autono­ 
mes, cette théorie n'aboutit .:, rien moins qu'à la 
restauration du capitalisme. Le mot d'ordre est 
le même: alliance avec les paysans. lorsque nous 
en parlons, nous entendons par li1 le renforce­ 
ment du prolétariat. Nous avons essayé d'établir 
cette alliance entre le prolétariat et les paysans, 
et la première étape, ce lui un pacte de guerre. 
t.es trois années de guerre civile ont créé d'énor­ 
mes difficultés, mais- sous cer leins rapports elles 
on! facilité notre lûche. Cela peut paraitre étrange, 
mais c'est ainsi. La guerre n'est pas une nou­ 
veeulé pour les paysans. La guerre contre les 
exploiteurs, contre les propriétaires fonciers, leur 
était facile i, comprendre. i'\afgré les grandes 
distances, quoique la plupart de nos paysans ne 
sachent ni lire ni écrire. notre propagande se 
poursuivit avec succès. C'est une preuve que les 
grandes masses apprendront, dans les nevs a van· 
cés, plus par leurs propres expériences que par 
les livres. 'Chez nous, l'expérience des paysans 
fut facilitée par le lait que la Russie est un 
pays énorme el que les différentes parties de 
la Russie purent subir les différentes phases 
du développement. En Sibérie el en Ukraine, 
lo contr e-révolution put triompher un moment 
per ce que la bourgeoisie y avait les paysans 
avec elle, parce que les paysans étaient contre 
nous, bolchéviks. l.es paysans déclaraient assez 
souvent très simplement: Nous sommes bol­ 
chéviks, mais nous ne sommes pas commu ... 
nistes. Nous sommes bolchéviks parce que 
ceux-ci ont chassé les gros propriétaires fon­ 
ciers, mais nous ne sommes pas communistes 
parce que ceux-ci sont contre la propriété 
privée. Pendant un court laps de temps, la 
con!re-révolulion put vaincre en Sibérie · et en 
Ukraine. parce que la bourgeoisie triompha dans 
la fuite contre nous pour la conouëtè de l'influ­ 
ence sur les paysans. Mais il suffit de peu de 
temps pour ouvrir les yeux aux paysans. Très 
rapidement, ils firent l'expérience pratique et ils 
finirent par dire: les bolchéviks sont des gens 
bien désagréables, nous ne les aimons guère. 
mais en !ou! cas ils valent mieux que les qer- 

des-blancs et les «constltuents- ('!. Chez nous, le 
mol «constituent- est un terme injurieux. cl ce 
non seulement chez les communistes mais aussi 
chez les paysans. Ils savent par la pratique que 
«constituant» e! garde-blanc, c'est une seule el 
même chose. Les rnenchéviks aussi se servent du 
pacte de guerre avec les paysans, mais ils ne se 
rendent pas compte que ce pacte ne suffit pas. 
Une alliance de guerre sans une alliance écono­ 
mique ne peul pas exister. On ne vil pés que 
d'air pur. Notre alliance avec les paysans n'aurait 
pas pu subsister sans une base économique, nous 
n'aurions pas pu gagner. la guerre contre notre 
bourgeoisie. Celle-ci s'était alliée avec Ioule fil 
bourgeoisie internationale. la base de celle 
alliance économique entre nous el les nevsens 
était naturellement très simple, très grossière. 
Le paysan obtenait de nous tout le pays el 
l'appui contre les grands propriétaires fonciers. 
et noùs devions recevoir en échange des vivrés. 
C'était lù une alliance d'un genre très nouveau 
et qui ne reposai! pas sur les rapports ordinaires 
entre producteurs et consornrneteurs. Nos paysans 
le cornpr ir ent bien mieux due 'les ttros de ta, 
n-e Internationale el dè l'lnternat(onale 21;,. Ils 
dirent: Ces bolchéviks sont des ch'\fs durs. mais 
ils sont !oui de même des nôtres. Ainsi donc, 
c'est de cette manière que nous pûmes créer les 
bases d'une nouvelle alliance économique. les 
paysans donnèrent il l'armée rouge leurs produits 
el en reçurent la défense de leur nroptiélé. El 
c'est ce qu'oublient toujours les héros de la 11-c 
Internationale qui, comme Otto ôauer. méconnais­ 
sent Ioule la situation. Nous convenons· volon­ 
tiers que 'ta première forme de l'alliance était 
très primitive el que nous avons commis bien des 
fautes. i'"\ais nous dûmes agir avec la plus grande 
promptitude, nous dûmes organiser le ravitaille­ 
ment. Pendant la guerre civile, nous étions coupés 
de tous les côtés de la Russie, de !dules les ré­ 
gions qui avaient beaucoup de blé. Notre situa­ 
tion était cllrovable, el c'est presque un miracle 
que le peuple russe et la classe ouvrière aient 
pu supporter tant de misères, tant de souf[rances 
et tant de privatiôns, qu'ils aient pu les sup­ 
porter, animés constamment de la certitude de 
la victoire. 
,. Après la gue;re civile, noire tâche était tout 

autre. Si !e pays n'avait pas été aussi ruiné qu'il 
l'était par sept années de guerres incessantes, 
le passage è une nouvelle forme d'alliance entre 
le prolétariat el les paysans eût êlé bien plus 
facile. Mais iJ la situation déiè si difficile du pays 
s'ajouta encore le· fait de !a mauvaise récolte. le 
manque de fourrage, etc. Les privations des pay­ 
sans devinrent insupportables. Nous dûmes aussi­ 
tôt nous appliquer à montrer clairement à la grande 
masse des paysans que nous étrons disposés à chan­ 
ger, sur la voie révolutionnaire, notre politique de 
telle façon qu'ils soient obligés de se dire: Ces bolché· 
viks sont des gens qui veulent soulager notre situation 
intolérable, coûte que coûte. 

C'est ainsi que nous lûmes amenés i, changer 
noire politique économique e! iJ remplacer les 

(1) Porli~nn"i de:" I' A~c;cmhléc Constüuente. 
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réquisitions par l'impôt en nature. Cela n'alla notre seul principe. Au début de fil révolution, le 
pas foui seul. Dans fil presse bolchévique on classe ouvrière dut subir d'énormes pr ivutions. 
peut trouver pendant des mois Ioules sortes Je déclare ici que -nolr e politique du r avitnille­ 
de" projets; toutefois on n'arriva· pas is établir ment il d'année en 'année plus de succès. r::t la 
un projet vraiment efficoce. Milis l'essentiel n'est siluolion s'est, d'une façon. générnte, inconlcstu­ 
pas là. L'essentiel, c'est le fait que nous avons blemenl améliorée. Seulement, les paysans de 
réalisé ce changement de noire. politique éco- Russie ont bien plus gogné par le révolution que 
nomique déterminé par la silualion réelle et ln clilsse,.oûvrière. Il n'y il pas de doute lù-dcs­ 
par les nécessités de celle situation. La mau- sus. Du point de vue théorique, cela prouve no­ 
vaise récolte, te manque de fourrage et le turellemenl que noire révolution il été, dons une 
manque de combustible, tout cele il naturelle- certaine mesure, une révolution bourgeoise. l.ors­ 
menl une grande influence sur foute la vie que Kaulskv nous o servi cet argument, nous en 
économique el aussi sur l'économie rurale. Si avons ri; if Vil sans dire que sans cxpronrinlion 
le paysan ne veut pas iruvuiller, nous n'avons : de la gronde propriéle foncière, sans avoir chassé 
pas de bois, el si nous n'evons pas de bois, te propriétaire de ta terre et sons avoir distribué 
les usines s'arrêtent. La crise économique fui celle-ci, if ne peut y avoir qu'une révolution bour­ 
donc gigantesque au printemps 1921, par suite geoise cl non une révolution sociele. Mais 11011s 
de Ja très mauvaise récolte et du manque de avons été le seul parti qui ait . su mener la rdoo­ 
fourrage. Tout cela était la conséquence de la lution bourgeoise jusqu'au bout et faciliter ensuite 
guerre civile de trois ans. À présent, il faut la révolution sociale. Le pouvoir soviétisle · cf le 
montrer aux paysans que nous sommes en me- système soui,:/iste sont des inslilufions · d'Etat social. 
sure de changer promptement noire politique Nous avons r éelisé ces institutions, mois le pro­ 
et que nous voutons vraiment le faire pour blèrne des rapports économiques entre le pev­ 
soulager ta situation des navsens. Déjà au sen el le proléteriet n'est pas encore résolu. Bien 
11-e Congres, il a été dit que la révolution des choses ne sont pas encore Ieites, bien d'autres 
exige des sacrifices, · el nous le répétons au- sont accomplies, et le résultat de ln lutte dépendra 
jourd'hui. If y a ·des cameredes qui raison- de noire capacité ù résoudre celle tùchc. Donc, 
nenl ainsi dans leur propaqandc: Nous sorn- la répartition pratique des privefions est un des 
mes prêts il faire fil révolulicn, mais if ne problèmes les plus dillicilcs, D'une façon générale, 
faul pas qu'elle soit trop difficile ù faire. Si une certaine amélioration de la situation des pav­ 
je ne me trompe, c'est le camarade Smerat sans s'est produite, el les pr ivations les plus pé­ 
qui a employé cette phrase dans te discours nibles 'sont ù .présenl le lot de ta classe ouvrière, 
qu'il a lenu au congrès du Parti Tchéco-Slo- précisément parce que celle classe exerce to dicta­ 
vaque. Je l'ai lue dans le rapport du Vor- lure, 
wiirts de Reichenberg. u y 'il lè-bas une aile Comme je l'ai déjà di!, le manque de fourrage et la 
quelque peu gauche, par conséquent cette source mauvaise récolte entrainèrent, au printemps 19:>t, 
n'est pas toul à fait impartiale. En tout cas, je la plus effroyable misère pour les paysans. Ceux­ 
dois dir ë que si Smerel a déclaré cela, il a eu tort. ci forment la majorité de la population. Sans vivre 
Certains ·orateurs qui ont parlé 'après Smeral on! en bons rapports avec ces masses, nous ne pour­ 
déclaré i, ce congrès du parti qu'ils élaicnl rons pes exister. C'étail donc noire Iôcne d'aider 
avec Smeral parce qu'ils ne voutaient pas· de immédiatement les pavsens. Pour le prolétnriot, la 
guerre civile. Si tout cele est vrai, je dois dire silualion est extrêmement dure; il souffre terrible­ 
qu'une !elle agilalion n'est ni communiste, ni ré- ment, mais if comprend les éléments politiques 
votutionnaire. Nalurellemenl, foute révolution exige les plus développés; mais même parmi ceux-ci, 
des sacrifices de !a classe qui la Ieit. La révolu- seuls les meilleurs comprirent que nous devions 
lion se dislingue des luttes ordinaires en ce que faire les plus. grands cfforls dans l'inlér.êt de ta 
cent fois plus de monde prend part au mouvement. diclalure de la classe ouvrière pour eider les 
el pour cette raison Ioule révolution signifie sacrl- paysans, coûte que coûte. L'event-çerde du pro- 

. Iice, non seulement pour les personnes, mais aussi létariat comprit cela, mais il y nveit des fractions 
pour toute la classe. La dictature du protélarial de ce prolétariat et même des parties de l'avant­ 
en Russie a exigé des sacrifices, elle a imposé garde qui ne le comprirenl pas el qui étaient lrop 
des misères ·et des privations ù ta classe dorni- lesses pour le comprendre. Elles y virent une faute 
riante, c'est-à-dire au prolétariat, comme l'histoire politique, elfes employèrent même te mol «oppor­ 
n'en a iamais connus, et if est três vraisemblable Iunisme», elles considérèrent toute la lactique 
qu'il n'en sera pas autrement dans aucun pays du comme une sorte d'opportunisme, en disant: Voilà 
monde. mainlenant que les bolchéviks aident les paysans, 
'Le q~eslion,à présent es! de savoir commenl les paysans qui sont nos exploiteurs; ce son! eux 

nous devons répartir ces pr ivelions? Nous sorn- qui reçoivent fout ce qu'ils veulent, laridis que 
mes l'Etat, nous sommes, dans une cerleine me- l'ouvrier endure la faim. 
sure, en état de répartir les privations, ù les faire Est-ce là de J'oppbrlunisme 7 Nous aidons les 
partager enlre plusieurs classes et ù soulager - p11ysans, parce que sans l'alliance avec . eux te 
ainsi relafivernent la situation de chacune- de ces pouvoir politique du - prolétariat es! impossible, 
classes. Comment devons-nous procéder 7 Esl-ce intenable. Voilà tes raisons qui furent déterrninan­ 
sur la base de la justice ou sur celle de 111 ma- les pour nous, el non celle de la réparlilion plus 
jorilé7 Non, nous devons agir d'une manière pr e- iusle. Nous aidons les paysans, penee que celu 
tique. Nous devons faire celle répartition de fa- est indispensable pour la conservatioh du pouvoir 
çon il maintenir le pouvoir du prolélarial. C'est politique. Tel es! le plus haut principe de la dkla- 
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turc: maintenir l'alliance du prolétariat avec .les 
paysans. afin que le prolétariat puiss.e conserver 
le rôle dir iqcenl et le pouvoir dans 1 Etat. 
le seul moyen que "nous ayons trouvé dans ce 

but c'est l'impôt en nature. En pratique, ce sont 
les' exigences de ln lutte qui nous l'ont imposé. 
Nous essaierons l'impôt en nature l'année pro­ 
chaine. En pratique, la question n'a pas encore été 
éprouvée. Nous devons passer de l'alliance mili­ 
taire ù l'alliance économique, El théoriquement, 
la seule base de celle alliance économique, c'est 
l'élablis5emenl de l'impôt en nature qui est lo seule 
possibilité théorique d'arriver ù une base écono­ 
mique réellement solide de la société. l'usine so­ 
cialisée donne aux paysans ses produits, el le 
oevsnn donne en êchange ses céréales. C'est la 
seule forme possible pour l'existence de l'ordre 
socialiste. c'est le seul régime possible dans un 
pays où le petit paysan forme la majorité; Une 
partie comme impôt, et l'autre pour l'échange 
contre les produits de l'usine socialisée. 

El j'en viens maintenant au point le plus dif­ 
ficile, le plus délicat. l'impôt en nature signifie, 
cela va de soi, la liberté du commerce. le PBY· 
sen peut librement échanger le reste de ses cé­ 
réales après avoir ecquiité son impôt en nature. 
Celle. liberté d'échange signifie la liberté du ca­ 
pitalisme, nous le disons franchement et nous le 
répétons. Nous serions mal venus à vouloir le ca­ 
cher. la liberté du commerce, c'est la liberté du 
capitalisme, mais c'est aussi une nouvelle forme 
du capitalisme; nous recréons, dans une· certaine 
mesure, le capitalisme. Nous le faisons ouverte­ 
ment; c'est du capitalisme d'Etat, mais le capita­ 
lisme d'Etat dans· une société dans laquelle le 
pouvoir est entre les mains du capitalisme, et le 
capitalisme d'Etat dans un Etat prolétarien sont 
deux choses différentes. Dans un Etat capitaliste, 
le capitalisme d'Etat signifie que le capitalisme 
est reconnu par l'Etat, est contrôlé par l'Etat au 
profit de la bourgeoisie contre le prolétariat. Dans 
un Etat prolétarien, tout cela est au profit du pro­ 
létariat afin de pouvoir se maintenir contre une 
bourgeoisie encore trop forte et pour pouvoir la 
combattre. Nous devons donc faire des conces­ 
sions ù la bourgeoisie étrangère, au capital étran­ 
ger. Nous donnons, sans pour cela les dénationa­ 
liser le moins du monde, des mines, des forêts, 
des puits de naphte aux capitalistes étrangers, afin 
d'obtenir d'eux des produits industriels, des machi­ 
nes, etc., et afin de reconstruire de· cette manière 
notre industrie. 

Au sujet du capitalisme d'Etat nous n'étions 
pas, ,cela va sans dire, tous d'accord. Mais à 
celle. occasion, nous pûmes établir avec joie que 
nos paysans se développaient d'une manière réjouis­ 
sante et qu'ils comprenaient l'importance histori­ 
que de la lutte que nous menons en ce moment. 
De simples paysans des régions les plus éloignées 
vinrent chez nous et nous dirent: «Comment, nos 
capitalistes qui parlent russe ont été chassés, et 
à présent ce sont des capitalistes étrangers qui 
vont venir chez nous ?» N'est-ce pas là une preuve 
que nos paysans se sont développés 7 Pour l'ou­ 
vrier économiquement instruit, nous n'avons pas 
besoin de lui expliquer longuement pourquoi 

cela est nécessaire. Nous sommes tellement rui­ 
nés par la guerre de sept ans, que le relèvement 
de noire industrie exigera quelquesennées. Nous de­ 
vons payer maintenant pour noire étal arriéré, pour 
noire faiblesse et pour que nous puissions ap­ 
prendre. Si l'on veut apprendre, il faut payer. 
C'est ce que nous devons rendre clair pour tout 
le monde. El lorsque nous aurons montré cela en 
pratique, les énormes masses de paysans el d'ou­ 
vriers seront d'accord avec nous parce qu'ainsi 
leur situation s'améliorera immédiatement, parce 
que le relèvement de noire industrie redeviendra 
possible. Qu'est-ce qui nous y contraint? Nous 
ne sommes pas seuls au monde, nous existons 
dans un système d'Etat capitaliste comme membre 
de l'économie mondiale. D'une part, il y a des 
pays coloniaux qui ne peuvent pas encore nous 
aider et de l'autre, des pays capitalistes qui sont 
nos ennemis. C'est une. sorte d'équilibre, un très 
mauvais équilibre, mais nous devons compter" 
avec ce fait, nous ne devons pas fermer lés yeux 
sur .lui si nous voulons exister. Ou nous aurons 
la victoire immédiate sur Ioule la bourgeoisie, ou 
nous devrons payer tribut. Nous convenons Iran­ 
chement queies concessions dans le capitalisme 
d'Etat, c'est un tribut payé au capitalisme, mais 
nous gagnons du temps, et gagner du temps, c'est 
tout gagner, surtout à l'époque de l'équilibre, à 
une époque pendant laquelle les camarades 
étrangers préparent sérieusement· 1eur révolution: 
Et plus solidement nous la préparerons, el plus 
la victoire sera assurée; jusque là nous paierons 
tribut: . 

Quelques mols sur notre politique alimentaire. 
Notre politique alimentaire était incontestablement 
pr imilive el mauvaise. Cependant. elle a eu des 
succès. A cette occasion, nous ne devons .:ias 
oublier que la seule base économique possible, 
c'est le machinisme industriel au sens le plus 
complet du mot. Celui qui oublie cela n'est pas 
communiste. Cette base, nous devons l'élaborer 
concrètement. Nous ne devons pas poser les ques­ 
tions comme théoriciens du vieux 'socielisme, 
Nous devons le faire d'une manière pratique. 
Qu'est-cc que la grande industrie moderne? C'est 
l'électrification de toute la Russie. la Suède, 
l'Allemagne el I'Arnérlque sont déjà en train de 
réaliser cela, quoique ce soient des, pays bour­ 
geois. Un camarade de Suède m'a raconté qu'une 
grande partie de l'industrie y est déjà électrifiée 
el aussi 30'/o de l'économie rurale. En Allemagne 
el en Amérique, comme pays capitalistes encore 
plus développés, celle .éleclrificïition est réalisée 
dans une bien phis grande mesure. UQe grande 
industrie mécanique, c'est synonyme de l'électri­ 
fication de fout le pays. Nous avons déjù nommé 
une commission spéciale composée des meilleures 
forces économiques el techniques. Ces . forces 
économiques el techniques sont presque toutes 
contre le pouvoir soviélisle. Ces spécialistes vien­ 
dront au communisme, mais pas comme nous, 
par vingt années de travail clandestin pendant 
lesquelles nous avons étudié sans cesse, nous 
avons répété et ruminé les éléments du commu- 
nisme ~ 

Presque tous les organes du pouvoir soviétisle 
étaient d'avis qu'il fallait suivre cette voie . pour 



4397 L'rNTERNA1:rONALE co:m,!L'~JSTF, 4 3:ts 

aller eux spécialistes. Les spécialistes, les mgé­ 
nieurs viendront il nous si nous leur démontrons 
en fait que de cette manière les forces produc­ 
trices du pays seront relevées. Il ne suffit pas de 
leur prouver théoriquement, nous devons les en 
convaincre par la réalité. Et nous gagnerons ces 
gens-Ji, en posant aulrement la question el. non 
en propageant théoriouement le communisme. 
Nous disons: la grande industrie es/ le seul moyen 
pour sauver les paysans de la misère et de la 
famine. l.è-dessus nous sommes tous d'accord. 
,~\ais comment le faire 7 Reconstruire lé! vieille 
industrie, cela demande trop de temps et trop de 
travail. Nous devons donc former cette industrie 
de façon plus moderne: au moyen de l'électrifica­ 
tion. L'électrification nécessite bien moins de 
temps. Nous avons déiè élaboré les plans de 
l'électrification. Plus de deux cents spécialistes, 
presque tous contre le pouvoir soviétiste, y ont 
travaillé avec intérêt, quoiqu'ils ne soient pas 
communistes, mais seulement parce qu'ils ont dÎI 
reconnaitre du point de vue de la technique que 
c'était là la seule voie. Naturellement. du· oroiet 
6 sa réalisation la roule est longue. Les spécia­ 
listes prudents el prévoyants disent que la pre­ 
mière série de travaux n'exigera pas moins de 
dix ans. Pour l'Allemagne, le professeur Ballot a 
calculé que trois il quatre ans suffiroien! oour 
électrifier Je pays. Pour nous, dix années ne sulfi­ 
sen! pas. Dans mes Jhèses, ie donne les chiffres 
réels afin que vous voyiez combien peu " été 
fait chez nous jusqu'à présent dans ce domaine. 
Ces chilfres que j'ai donnés sont tellement mo­ 
destes qu'on voit foui de suite qu'ils on! bien 
plus un elfe! de propagande qu'un effet scienti­ 
fique. Mais nous devons commencer par la pro­ 
pagande. Le paysan russe qui a participé <i la 
guerre mondiale el qui a vécu plusieurs années 
en Allemagne, y a vu comment se poursui! la vie 
-éconornique moderne el comment on agit pour 
triompher de la famine. Nous devons faire une 
grande propagande dans ce oui. Ces plans n'ont 
qu'une maigre importance pratique. mais un effet 
de propagande très grand. Le paysan voit qu'il 
faut faire quelque chose de nouveau. Il comprend 
que tout l'Etat doit s'y appliquer et que chacun 
ne doit pas travailler seulement poue soi. Le 
paysan a vu, au cours de sa captivité en Alle­ 
magne, el il a appris quelle est la base réelle 
de la vie, de la vie civilisée. Douze mille kilo­ 
watts, c'est un commencement très modeste. 
L'étranyer qui connait l'électrification américaine, 
allemande ou suédoise, en rira peut-être, mais ie 
dis: Rira bien qui rira le dernier. C'est un com­ 
rnencement modeste, mais les masses des pay­ 
sans commencent à comprendre que de nouveaux 
travaux doivent être accomplis sur une grande 
échelle el qu'ils sonl déiè entrepris. Il y a des 
difficultés énormes i, surmonter. Nous 'esseierons 
d'entrer én rapports avec les pays capitalistes. 
Il n'y aura pas i, regretter si nous mettons i, la 
disposition des capitalisles quelques centaines de 
millions de kilogrammes rie naphte, à la condi­ 
lion qu'ils nous aident <i électrifier noire navs, 

El à présenl, pour. conclure, quelques mols 
sur la «démocrati! pur e-. Je cite ce que Engels 
écrivait à Bebel, dans sa lettre du 2 décembre 

11114: «l.n pure démocratie, en tan! que uer li 
d'apparence bourgeoise, tel qu'il se monlra ,-, 
francforl. apparait, au moment de la r évoluticn. 
ancré de salut de fautes les colonies bouryeoises 
ou même féodales d'une importance momentanée ... 
C'est einsi que Ioule la masse bur c.iucr atique 
féodale renforce de mars iusqu'en septembre l!,~11 
les libéraux afin de maintenir les ruasses révolu­ 
fionneir es. En tout eus, les tours de crise el les 
suivants, Ioule la réaction se qroupunt autour rie 
la dérnocrefie pure est uolr è seule adversaire. 
el re suis d'avis qu'il ne f11ut pas perdre ,i<: ,.,,,~ 
ce Iai!-. 

Nous ne pouvons poser les questions comme 
le fonl les lh,:oricicns. Toute l,i réaction. nuu 
seulement bourueoise nmis aussi téodulc. s.: 
uroune au Jour ·de 1,, , démocr ehe uur e-. I.e-, 
Allemands savent mieux que tous ce que la -dé­ 
mocralie pure- signifie, pur ce que Kaulskv cl les 
autres chefs de lu 11-e Internationale el de l'Inter­ 
nationale 2',', défendent celle démocratie pure 
contre les «mauvais, bolchéviks. Analysons les 
socialistes-révolutionnaires russes et les menché­ 
viks, 11011 d'après Jeurs paroles mais d'après leurs 
actes. Nous voyons alors que ce n'est lei rien 
moins qu'une «démocnrtie cure». petite-bouryeoise. 
Dans notre révolution. ils ont montré avec une pu­ 
reté classique ce que signilie la «dérnocretie pur c ,. 
De rnêrne pendant la dernière crise, 11endunl le 
soulévemenl de· Cronstadt. La Ierrnentetiou d111t 
grande parmi les pevsans: u11 certain méconlen­ 
tement régnait aussi parmi les ouvriers. ils étaient 
fatigués et épuisés. Il y a des limites ·, la souf­ 
france humaine. Pendant trois années, on a été 
affamé. On ne peut pas rester affamé pendant 
quatre ou cinq ans. Naturellement. la fâim a une 
Ires grande intluencevsur l'action politique. Que 
firent les socialisles-révolutionnaires el les men­ 
chéviks? Pendanl foui Je iernps. ils hésitèrent et 
renforcèrent ainsi la bourgeoisie. L'organisation 
de tous les partis russes à l'étranger a montré 
où en son! les choses. Les chefs les plus avisés 
de la grande bourgeoisie russe se sont dit qu'ils 
ne pouvaient plus vaincre en Russie. C'est 
pourquoi ils on! déclaré que leurs mois-cd'ordr e 
devaient êlre: Les soviets sans les bolchéviks. 
I.e chef des cadets, Milioul<of, défendit Je pouvoir 
soviétiste contre les socialistes-révolutionnaires; 
cela est du plus haut intérêt. ,',\ais ce n'est que 
la dialectique pr efique que nous éludions d'une 
manière particulière au cours de noire révolution, 
dans la or elieue de notre lutte et dans la lutte 
de nos adversaires. Les cadets défendent les 
soviets sans bolchéviks, parce qu'ils comprennent 
lrès bien la situation et parce qu'ils espèrent 
séduire de cette manière une partie de ln popu­ 
lation. C'est ce que disent les cadets les plus 
avisés. Tous les cadets ne sont pas intelligents, 
mais une partie l'est, elle a puisé quelques expé­ 
riences dans la Révolution française. Donc, lé 
mot d'ordre i, présent, c'est la Jutle coûte que 
coûte contre les bolchéviks. Toute la bourgeoisie 
aide mainlenanl les menchéviks et les socialistes­ 
révolulionnaires. Ces derniers constituent fi pré­ 
sent l'avant-garde de la réaction. Ce prinlemns, 
nous avons eu des preuves de celle fralernisalion 
contre-révolutionnaire. 
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Nous devons donc faire une guerre impitoyable 
;, ces éléments. La dicteture, c'est l'état <le guerre 
por ie ,, son suprême degré d'acuité. If n'y a 
pas d'invasion militaire en cc moment, ta bour­ 
geoisie inter aalionale ne pouvant pas entreprendre 
ouvertement, irnrnédieternenl tu guerre contre 
nous parce que la classe ouvrière, quoique en 
meroritè elfe ne soit Pils encore communiste, est 
tout de même assez avancée pour ne pas ner­ 
rnetlre l'intervention; la bourgeoisie doit donc 
compter avec les masses. ouoiuu'elles ne soient 
pas encore entièrement développées dons le sens 
<lu communisme. Aussi longtemps que le résultat 
Iinul ne sera pas obtenu, il v aure un état de 
uuerr e r edouteble. Jusque 16.' nous nous trouvons 
dens un état de guerre terrible et nous disons: 
A !11 guerre comme ;, 111 guerre. Nous ne pro­ 
mettons pas de liberté ni de dèrnocr alie, mais 
nous déclarons ouvertement aux paysans qu'ils 

doivent choisir: Ou bien le pouvoir des bolché­ 
viks, et nous irons jusqu'aux extrêmes limites des 
concessions pour maintenir le pouvoir et pour les 
mener ensuite au socialisme; ou bien le pouvoir 
bourgeois. Tout le reste n'est qu'ebsurdilés el 
démagogie pure. El c'est à ces absurdités el à 
celle démagogie que noes déclarons une guerre 
sons merci. Noire point de vue est le suivant: 
pour le moment, foire les plu, grandes conces­ 
sions· en agissant avec ta plus grande prudence, 
précisément parce qu'il y a un certain équilibre, 
parce que nous sommes plus faibles que no. 
adversaires coalisés, parce que noire base éco­ 
nomique est trop précaire et parce que nous 
devons le consolider. Voilà, camarades, ce que 
j'avais i, dire sur notre "tactique, sur la' tactique 
du Parti Communiste de Russie. 

N. LÉNINE. 
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A. LOZOVSKY. 

LE PREMIER CONGRÈS INTERNATIONAL DES SYNDICATS 
RÉVOLUTIONNAIRES 

(3~19 juillet 1921) 

Le premier congrès international des syndicats 
révolutionnaires s'est réuni 11 mois après la créa­ 
lion du centre d'organisation provisoire des forces 
révolutionnaires qu'était le Conseil lnlcr neiionul des 
Svndicals. Pendant ce court espace de temps, le 
mouvement syndical mondial a subi des lrunsforme­ 
lions profondes. l.ù où régnaient sans parlilgc 
les gens d'Amsterdam, il s'est constitué, organisé 
d développé un mouvement d'opposilion qui a 
mis en pratique les principes préconisés par le 
centre inlcr netionel provisoire. L'cxacerbaiion de 
la lulle de classes, malgré la fraternisation, peu­ 
danl et epr ès la guerre, des dirigeants du mouve­ 
menl syndical avec la bourgeoisie, a posé devant 
les grandes masses la question des nouvelles 
méthodes de la lulle syndicale. Profilant des le­ 
çons de choses que leur donnait chaque jour la 
bourgeoisie, les ouvriers, dans certains pays plus 
rapidement, dans d'autres plus lentement, ont con­ 
stamment évolué ù gauche, c'est-à-dire vers Mos­ 
cou, vers la révolution. sociale. La lâche du con­ 
grès était non seulement d'apprécier celle évolu­ 
!ion des masses el de dénombrer ses forces, mais 
aussi de poser les bases de la iaciiouc des syn­ 
dicats r èvolulionneir es, de colliger l'expérience 
positive et négative de la lutte de tous les pays, 
d'élaborer un programme d'action unique el de 
souder organiquement la gauche du mouvement 
syndical international. Ces lâches, comme nous 
le verrons, ont été brillamment remplies par le 
congrès. Si l'on étudie allentivemenl le travail 
du conqr ès pendant ces deux semaines et que 
l'on cxumine avec soin les sténogrammes et les 
pr ocès-verbaux de ce congrès, on se rendra 
compte que lés discussions prolongées qui y ont 
eu lieu, onl reflété entièrement el avec exucli­ 
lude la vie et les émotions du mouvement ouvrier 
mondial actuel. Notre congrès a réuni environ 
la moitié des ouvriers syndiqués de tous tes pays. 
Nous ne pouvions nalurcllemenl établir pour ce 
premier conqr ès constituant la représentation ho­ 
mogène, normale, que scruil la représcnlution 
basée sur les principes de I'éleclion directe des 
centres nationaux du mouvement syndicat. Dans 
les conditions ac!uelles, c'était là chose irnpos- 

sible, C'est pourquoi notre congrès réunissait d'une 
pari, les représentants des centres syndicaux nalio­ 
naux, comme le mouvement svndical russe, bulgare 
ou yougoslave et le mouvement syndical d'une série 
d'autres pays, el de l'eulrc, les minorités svndicalcs, 
ces minorités qui acluellemcnl mènent pour leur 
érnnncipefion, une lutte sérieuse contre l'ancienne 
idéologie, les vieilles habitudes, les vieilles mé­ 
thodes, l'ancienne théorie el l'ancienne pratique 
de la bureaucratie syndicale. Et uinsi, lu composi­ 
lion du congrès était double: d'un côté, les repré­ 
sentants officiels des centres nationaux, de l'autre, 
tes représentants des minorités organisées. le-dé­ 
faut d'homoqènéilé cl de proportionnalité de celle 
représentation donna immédiatement ù celles des 
orqanisutions qui, dès les premiers jours du con­ 
grès, se sentirent en minorité, I'occnsion de sou­ 
lever la question de lu validité du coriçr ès et de 
décimer (timidement, il es! vrai) qu'un congri:s 
constituent de I'lnternefionele devrai! être orua­ 
nisé sur d'autres principes. 

Au congrès, assistaient 380 délégués de 41 
pavs différents, don! 336 avec voix délibérative, 
el 44 avec voix consullotive. Et ainsi, presque 
tous les pays du monde étaient représentés; outre 
la Russie et les r èpubliques-sœurs, l'Angleterre, 
la France, l'Allemagne, l'llalie, la Suède, la Nor­ 
vège, le Danerne.r k, les Etats-Unis, !'Argentine, le 
Mexique avaient envoyé des délégués; il y avait 
également des représentants de la, Corée, de la 
l'inlandc, de l'Esthonie, de la Lettonie, de la Li­ 
thuanie, de l'Autriche, de la Tchéco-Slovaquie. de 
la Pologne et même des colonies néerlandaises 
()avaJ. µar la quantité des puys représentés, le 
congrès, is la vérité, étai! plus complet que tous 
les congrès précédents de l'ancienne Internefio­ 
nale. Mais plusieurs puys n'étaient représentés 
que par des. minorités révolutionnaires, des mine· 
rités d'opposition ou des groupes communistes 
organisés différemment, sur des types et par des 
moyens divers, selon les pays. Pm elle-même, la 
composition du congrès, c'est-à-dire ln présence 
ù cc congrès des délégués de 41 pays r epr ésen­ 
tant Ioule ln gauche du mouvement ouvrier, nous 
étai! un sûr garant que toutes les questions inié- 
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ressent le mouvemenl syndical des di!Térenls pnvs 
allaient être traitées. · · 

Naquùre, lorsque nous disions «la gauche du 
mouvement svndical-, nous tracions, en quelque 
sorte, une ligne de démarcation entre deux concep­ 
tions, deux tendances irréductibles: d'une pari, la 
collaboration de classes avec l'ancien mouvement 
syndical rélormiste, el de l'outre," la révolution so­ 
ciele et la lutte révolutionnaire de clesses avec 
le mouvement svndical révolutionnaire. C'était 
cclu .seulement que signifiai! celle expression -Ia 
gauche du mouvement ouvrier». 1'\nis lorsque 
nous nous sommes approchés de celle gauche, 
lorsque nous avons commencé, pour parler te 
tanÇJüÇJe rnédicel, ù •lûter te pouls» ù ses reuré­ 
senlunls, nous avons constaté que ce pouls avail 
des pulsations différenlcs, et cela parce que les 
représentants des divers groupes de gauche ne 
conçoivent pas de la. même façon les tâches de 
i'orqonisation . ouvrière, eoorécient différemment 
le moment, déterminent différemment les voies du 
mouvement -et entreprennent avec des méthodes 
différentes fil solution des problèmes concrets qui 
se posent devant . eux. Et ainsi, au sein de la 
gauche du mouvement ouvrier, unie par la néga­ 
tion catégorique du réformisme et de la collabo­ 
rnlion de classes. il existe toutes les nuances 
d'opinion, Ioules les couleurs de l'arc-en-ciel. Dons 
cette gnuche on rencontre des anarchistes purs, 
fermes dans leur idéologie, mais aussi des anar­ 
chistes quelque peu ébranlés dans leurs croven­ 
ces: des syndicalistes-révolutionnaires ancien type, 
d'une intransigeance absolue, et des syndicalistes 
que l'expérience des derniers. temps a déiù li­ 
bérés d'une grande partie de leurs préjugés syn­ 
dicalistes; puis, des communistes el. enfin, des 
corporatistes qui ne se sont pils encore débar­ 
rassés des habitudes héritées du mouvement svn­ 
dicel réformiste. El ainsi, sous le rapport de l'idéo­ 
logie, Ioules tes tendances, toutes les nuances 
existant nu sein de Ia · gauche révolutionnaire 
étaient représentées au congrès. Aussi le travail 
du congrès olîre-l-il te plus grand intérêt. En exa­ 
minant ottentivemen! les procès-verbaux, l'on voit 
comment, sur chaque quêslion, ces différentes 
conceptions se sont heurtées el comment elles 
se sont reflétées dans tous les lravaux du con­ 
grès. 

l'ordre du jour de nôtre congrès était assez 
étendu. Outre le ropport que devait présenter le 
Conseil Intemationet Provisoire des Syndicats, il 
était une question parlicutièrement grave pour tes 
syndicalistes: celle des rapporls de l'Internatio­ 
nale Syndicale el de l'lnternalionate Communisle. 
l.'ordrc du jour comportait en outre les questions 
suivantes: tactique cl tâches des syndicats, 
oruanisetion, statuts, chôrnaqc, contrôle ouvrier 
et comités d'usines, rôle de ta lemme dans 
l'industrie et dans les syndicats, el une 
série d'autres questions, moins intéressantes 
ou point de vue principe, mais très irnporlun­ 
lcs nu point de vue pratique. Destiné 6 être 
non seulement lin congrès où s'élaboreraient des 
appels, des manifestes et des déclarations, mais 

aussi un congrès d'action fixa ni une· tactique 
précise, ferme, donnant ù tout le mouvement 
prolétarien mondial des direclivës nettes pour 
ses actions futures, te 'conqrès dut accorder il 
ces dernières questions une attention non moindre 
que celle qu'il avait consacrée aux questions de 
principes. 

Noire congrès, comme nous l'avons dit plus 
haul, s'est rassemblé 11 mois après la créalion 
à Moscou (IS juillet 1920) du Conseil International 
Provisoire des Syndicats. Basé sur des conces­ 
sions mutuelles el des compromis, ce dernier 
n'avait pu, poui:. des raisons indépendantes de sa vo­ 
lonté; dévelopjîer qu'une activité restreinle pendanl 
ln première année de son existence. Néanmoins, 
il était devenu très populaire. Il en est d'ailleurs 
toujours ainsi, lorsqu'une orqunisaiion 'quelconque 
correspond aux besoins urgents de l'époque. 
Qu'était-ce, en effet, en 1920, que notre Conseil 
International Provisoire des Syndicats? C'était un 

· centre organique autour duquel commencèrent à 
se cristalliser tes courants opposés. à l'ancien 
mouvement syndicat. Depuis la guerre, le mouve­ 
menl syndical s'est considérablement fortifié. 
Avanl la guerre, tous les svndicels du monde 
cornpluienl au total 91/, millions de membres. 
Ils en ont maintenant 40 millions. l'\nis les diffé­ 
rentes · unités de celle giqantesque armée du 
lravail qui englobe 40 millions de prolétaires 
sont de valeur inégale. Dans les différents pays, 
les syndiqués· ne conçoivent pas et n'accomplis­ 
sent pas de la même façon leurs iêchcs iour­ 
natières. Dans celle immense armée, il est des 
troupes qui ont conservé intacte l'ancienne mente­ 
li!é. le monde bourgeois ne tient pas seulement 
ln classe .ouvrière dans la dépendance matérielle 
au moyen· de l'oppression et de ta conlrainte 
physique, il la tient aussi dans l'esclavage spirituel, 
l'enchaine el l'abaisse en fui inculquant ses· con­ 
ceptions Înlellecluelles el morales. Prenez ta 
masse ouvrière dans son ensemble, et vous ver­ 
rez combien elle est encore imprégnée de préju­ 
gés bourgeois el asservie à ta culture et 
l'idéologie bourgeoises. Celle influence de 
la bourgeoisie sur le mouvement ouvrier se 
manifesle aussi dans les différents courants du 
mouvement syndical Infernefional. Des 40 mil­ 
lions de syndiqués, 17 millions déjà ont, pendant 
ces 11 derniers mois, déterminé leur position: ils 
ont commencé à se prononcer contre l'ancienne 
lactique, contre l'ln!ernationale d'Amsterdam, son 
idéologie et son principe de la collaboration de 
classes. Ils se sont élevés contre l'ensemble des 
idées dont t'tnternationate d'Amsterdam est le 
porle-drapeau, conlre la théorie et la pratique 
préconisées par celte dernière, lesquelles se 
réduisent en somme 6 ceci: la classe ouvrière 
ne pourra sortir de l'impasse, où l'a acculée 'a 
guerre, que par voie de développement pacifique, 
d'accord avec la bourgeoisie. Ce poinl de vue 
de l'lnlernationale Syndicale· d'Amslerdam s'est 
heurlé partout ù l'opposition ca!égorique des 
masses ouvrières, el c'est ainsi qu'estné le mouve­ 
ment révolutionnaire dirigé contre Amsterdern. 
Penpanl ces I t mois, foui le mouvement syn­ 
dical il été le lhéâlre d'une lutte menée dans la 
littérature el dans le presse ouvrières sous deux 
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drapeaux· différents: ,Amsterdam ou 1'\oscou•. 
Ilien entendu, il ne s'açissait pas lô d'une ques­ 
tion géogrephique, mais des points de vue soutenus 
par chacune des deux tendances adverses: d'un 
côté. le collebor etion de classes, l'accord avec 
la bourgeoisie; de l'autre, la lutte révolutionnaire 
irnplecahle, la lutte de classes. la r évoluliou 
sociale et la dicialpre du prolétariat. C'étaient 16 
deux systèmes, deux mondes qui luttaient entre 
eux au sein du mouvement syndical. Noire con­ 
grès u été. en quelque sorte, la suite logique de 
ce développement du mouvement ouvrier pen­ 
dant 11 mois. Nous n'avons fait ,.iu'en déduire 
les résultats ... fi comme l'histoire etait pour nous, 
c'est-è-dire que le moavement ouvrier interna­ 
tional, après IH conclusion de la paix, se déve­ 
loppait riche des leçons de la guerre, de la 
misère croissante, de la fermeture des fabriques 
et des usines, l'évolution poussait lrr ésisiibtement 
la masse ouvrière ô qnuche, même à l'insu de 
cette dernière. Beaucoup d'ouvriers · parlaient 
notre langage sens se douter -cu'ils parlaient le 
langoge de i'\oscou; tel ce nersouneçe de 
i'\olière, qui faisait de la prose sans le savoir. 

l.e question fondamenlale qui préoccupait le 
congrès, qui se reflétait dans tous ses travaux. 
qui surgissait è chaque instant dans les différents 
points de l'ordre du iour et provoquait une cer­ 
teine tension dans les .repoorts intérieurs. était 
celle des rapports entre l'tnternufionele Syndicale 
et l'Internationale Communiste, ou, aulrement 'dit. 
entre le communisme et le syndicalisme. A pre­ 
mière vue. cette question peut sembler abstraite. 
puremen!_..théorique. Les syndicalistes, en effet. 
déclaren1 que leur but est de renverser le capi­ 
talisme, de fonder la société communiste, -et, du 
moment qu'il en est ainsi, 011 se demande invo­ 
lontairement: Ou est donc le motif de 111 division? 
Pourquoi des disputes si acharnées 7 Pourquoi 
pendant deux semaines avons-nous. avec une 
telle violence, avec une le)le passion, avec la 
flamme caractéristique du tempérament révolu­ 
tionnaire, défendu nos poinls de vue respectifs 
et n'avons-nous trouvé qu'à la fin de nos travaux 
une langue et des résolutions communes? Qu'y 
ovait-il donc au fond de tout cela 7 

Il existeit avant la guerre (maintenant les dis­ 
tinctions ne sont pas si tranchées) trois types fon­ 
damentaux· du mouvement syndical: le trade­ 
unionisme pur, le syndicalisme révolutionnaire et 
le réformisme social-démocrate ou mouvement 
syndical austro-allemand. A notre congrès, nous 
n'avons pas eu affaire avec le trade-unionisme 
pur. Les fr ade-unionistes purs se trouvent ù 
Amsterdam. Nous n'avons pas eu non plus affaire 
avec le réformisme pur, parce que lui aussi, il 
est entièrement lié è Amsterdam; par contre, le 
troisième courant était nettement représenté au 
congrès; nous avions devant nous le syndica­ 
lisme véritable, avec tous ses préjugés, avec tous 
les détours de son idéologie et de su tactique. 

La pensée fondamentale du syndicalisme ré­ 
volutionnaire, si nettement formulée dans la fa­ 
meuse Charte d'Amiens. élaborée en l 9fll\ ou 
congrès de le Conlédér ation Générale du Trnvni], 

se ramène à ceci: le syndical est le cellule essen­ 
lielle !!e combat de la classe ouvrière, le syn­ 
dicat fera lui-mèrne lu révolution. le syndirnt 
construira lui-même la société socialiste, aucuns 
groupements politiques ne peuvent et ne doivent 
s'immiscer deus son truveil. Les svndiculs sont 
autonomes. ils sont indépendants, ils n'ont rien à 
faire avec les sectes et oroupcs politiques, non 
plus qu'avec les systèmes philosophiques et con­ 
ceptions religieuses; en somme. comme le disent 
les Français: «Le svndicelisrne se suffit /1 lui­ 
mème-, et il n'est besoin d'aucune autre orçanisu­ 
iiou, d'aucun groupement politique pour foire l'l 
révolution et utiliser la victoire de la classe ou­ 
vrière. Telle est ln pensée fondamentale du syn­ 
dicalisme révolutionnaire. C'est à cette idéologie, 
ù cette théorie et ù cette pratique que nous avons 
eu surtout affaire ù notre congrès. 

Si l'on admet la iuslcsse de la pensée londn­ 
menlele des svndicalistcs, si le syndicat se suffi! 
réellement lui-même, si aucune outre organisution 
nt: doit s'immiscer dans la lulle que le proléta­ 
riat économiquement or çunisé mène contre la 
bourgeoisie; si le syndicat est cupable de réali­ 
ser, sans le concours de personne, les· revendi­ 
cations de la classe ouvrière, les rapports réci­ 
proques entre les syndicats el les partis politiques, 
el particulièrement le parti communiste, sont tout 
ù fait clairs, car. du moment que le syndicat fait 
tout, le parti communiste est complètement inutile 
et ne répond is rien. C'est lù-dessus que des 
discussions ardentes se sont élevées au conqr ès. 
l:t il convient de signaler comme une victoire du 
congrès que, dans les discussions 'qui ont eu lieu, 
le syndicalisme révolutionnaire a fait des conces­ 
sions considérables; il a renoncé, en partie, ,, 
son idéologie et ù l'intégralité de son système, 
qui d'ailleurs s'était assez écarté des anciens 
principes traditionnels. car durant les 10 derniè­ 
res années il s'est produit des événements d'une 
importance considérable. qui devaient infaillible­ 
ment éclairer le système théorique et pratique 
du syndicalisme révolutionnaire ou du moins y 
introduire quelques modifications. Parmi ces évé­ 
nements, il en est deux pmticulièremenl impor­ 
tants: la guerre mondiale et la Révolution russe. 
Ces deux laits ont mis ù l'ordre du jour le ques­ 
tion de la révolution sociale et sa réalisation 
pratique. Et, celte question étant devenue une 
question pr alique. il était impossible de s'en tirer 
désormais avec des phrases, de dire que le svn­ 
dicalisme «se suffit ù lui-même». Il fallait donner 
une réponse nette au suie! de la dictature du 
prolétariat. au suie! de l'Etat prolétarien, ou su­ 
ie! du parti communiste-lequel, en dépit de le 
théorie syndicaliste, a bel et bien fait le r é­ 
volution-et sur Ioule une série de questions mises 
ù l'ordre du jour "par la révolution russe. 

Certes, toute noire expérience russe qui con­ 
tredit les théories syndicalistes n'est pas un lait 
des plus agréables, mais c'est un fait; or, les 
faits, comme le disent les Anglais, sont entêtés, 
tt cela a amené un grand nombre de Jyndica­ 
listes ts des idées cornplèiemeul nouvelles pour 
eux; ils ont reconnu que, quoiqu'ils fussent auna­ 
ravent contre la dictature du prolétariat et contre 
l'f.lël, la révolution avait montré que dans la 
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lutte contre la bourgeoisie et les forces hostiles 
;, lu classe ouvrière, cette dictaiur e est néces­ 
<eir e. !>\Bis si l'on admet le dictature du proléte­ 
riiit. l'ancien svndicelisrne côulé d'un seul bloc se 
lézarde, tout le système s'écr oule. Cette lézarde. 
ce quelque chose d'incomplet dans 16 conception 
<vndrcehsle est' enoeru netlement è nos veux, ou 
congrès quo vient de se terminer: bien plus, 
toute une séru- de s~ ndicaïistes ont déclaré net­ 
temenl.-du haut de le tribune que leur concep­ 
tion sur Ici et Ici point était erronée: seul. un 
ur ouoe inlime de syndicalistes est re~é , irréduc­ 
hhle . 

f"lou, montrer comment ces . iorédud,bles· se 
représentent la r évoluhon sociale, prenons quel­ 
ques e,trrnl:=- des discour s prononcés dll cong1<.,~ 
PM leurs représentants: ,Solre svslèmc il nous. 
<vndrcnhstcs. disnil un svndicetistc ri t1nçm~. orn 
-es lor mes d'or qurusntion. peu son eonarcil edrni- 
111~trutir. en , er iu de se construction basée 5111 
I,• principe tcr r itoriel, peut demain. s'il le faut, 
par l'intermédiaire de ses fédérations el de ses 
unions locales de production instaurer dans notre 
pays te r éqirnc prolétarien, dons lequel l'orqoni­ 
,,ilion svndicele sero maitresse de son sort, pourra 
consolider sa victoire el lr ouver a dans son pro­ 
pre sein toutes les forces phvsinues et morales 
.iui lui assurcronl lft possihilili de son dcvelop­ 
pemcnl ullér ieur i. 

Et .einsi, d'epr ès les syndicalistes, ol existe i, 
l'intérieur de la Fronce actuetle une oruenisetion 
déiè loufe nr èle. capable d'y insteur cr te régime 
nr oléler ien. Cette or qanisation dans toute se 
structure est déiè edepiée au n'gimc de l'avenir. 
11 ne faut plus qu'une ,,bagülelle.,: ta r évolulron, 
et alors loul ,rn comme sur des roulettes. A,·ec 
une !elJe conception sur nos organisations pro­ 
fessionnelles, il· est évident qu'il ne peut plus être 
question de ta nécessité d'un parti politique, car. 
si l'organisation est dérè prête, que viendront 
lair e tes communistes el les partis politiques 7 

Les Partisans tie ce point de vue qui for­ 
maient, comme re l'ai dit plus haut. un groupe 
infime parmi les syndicalistes du congrès, ont déve­ 
loppé cette pensée pendant toute la durée du con­ 
urès. Le mouvement syndical, disaient-ils, est «indé­ 
pendant de ta politique», iJ Init face i, tout, il 
embrasse tous les côtés de la vie de l'ouvrier: 
par suite, if doit être autonome: le syndicat est 
la seule forme d'union véritable du protélariot, 
car if est l'union des producteurs, tandis que le 
parti. politique est un mélange de représentants 
de différentes classes. C'est ce qui détermine lu 
nr iorué de l'économie sur ln politique, c'est-à­ 
dire des s, ndicats sur tes parfis politiques. L'er­ 
reur fondomentale. lhèor ique el pratique, de· ce 
•.1roupe de syndicalistes consiste en ce qu'ils sé­ 
narent la politique de l'économie. fait caracté­ 
ristique: chaque fois que les débats portaient sur 
celle question des rapports politiques et écono­ 
miques et que ie tentais d'obtenir de ces cama­ 
rades une définition de l'économie, ifs me ser­ 
veient des formules très éloquentes, très bien 
tournées, mais vides de sens. Ilne pouvait d'ail­ 
leurs en être autrement, cer il est impossible de 
séparer la politique de l'économie, il moins, comme 
le font les svndicalistes, d'entendre uniquement 

par uolilique la -politiceillcr ie- cl la cuisine perle-> 
menlaire. 

Les élections par leruentaires, 'dont ils arguent 
si fréquemment pour «dénoncer» la politique, sont 
un des moments, une des manifestations de .fa 
lutte nolifique. mais pas toute ta politique. Ln 
politique: c'est l'opposition déterminée d'une classe 
,, une autre. une ligne déterminée de lutte, l'or­ 
uaruselion des masses, destinée il lll:rmeltre il une 
clesse de renverser l'aulr e. Voilà ce que c'est 
que ta politique. Toul Je reste n'est pas de la 
politique: c'est le détail, la manifestation extérieure, 
ln forme lernpornir e de la lutte politique, mais ce 
n'est pas l'essence de la politique. El qu'est-ce 
que l'économie? le disais au, syndicalistes: ,Pm­ 
fait, vous êtes pour la pr èdorninence des syndi­ 
cols sur le parti, vous êtes pour fil priorité de 
l'économie. ,\\ais. par exemple, la ur èvc des mi· 
neurs en Angleterre, qu'est-ce. de l'économie 011 
de lo politique 7 N'avons-nous f,"1 qu'une lutte 
économique, ou bien aussi une lutle politique 
grandiose, entièrement nouvelle en Anoleterre, 
pour la bourgeoisie cl pour le classe ouvrière 7, 
A cette question ifs ne peuvent donner de ré­ 
ponse raisonnable. car, depuis longtemps déiô. 
i"\arx i.1 dit que toute fuite économique est en 
même temps une tutie politique. Quand les ouvriers 
en masse orqenisée s'opposant à l'Etat et aux 
emploveur s organisés. entreprennent. ne fût-ce 
que pour une question de salaires, une action 
quelconque, celle action est une action politique, 
car elle est une action de classe. Toute ta con­ 
ception des svndicalisles. toute leur idéologie el 
loufe leur théorie sont basées sur celle dualité 
de la polilinue et de l'économie et, tarti qu'ils 
l'admettent, il leur est netur ellernent impossible 
de se tirer d'affaire. 

S'il loul sépare, l'économie de lo politique, il 
fa11I égnlement séparer l'organisation économique 
du prolêlorial de l'or oenisetion politique, el l'In­ 
ternationale Syndicale n'a rien 6 faire avec t'ln­ 
ieruetionale Communiste. Sur ta question des rap­ 
ports actuels de ces deux tnternationoles, nous 
avons discuté presque trois iour s, 10 orateurs 
environ ont pris la parole. Tous les courants, 
toutes les nuances rie pensée ont été exprimés, 
tous ceux qui eveient quelque chose il dire à cc 
suret, se sont prononcés. El maintenant, lorsqu'on· 
résume ces points de vue el qu'on tes revoit al­ 
tcnfivcmenl, on remarque que les syndicalistes 
français et les représentants des 1. W. W. ernèri­ 
ceins, tes délégués des svndicalistes hotlandais 
et les , enrésentents des groupes communistes 
rtltenw,·ùs de (louche, tous, en des termes diffé­ 
rents, 1>vec des points de départ différents, arri­ 
vaient è, une même conclusion finale: e ll faut sé­ 
parer le mouvement professionnel du mouvement 
politique, if .faut construire sa propre maison et 
ne pas concubiner avec l'Internationale Comrnu­ 
niste». Telle était la pensée maitresse qui re­ 
venait è choque instant, dans les discours pro­ 
noncés par tes syndicalistes au congrès. A une. 
dei séunces, ie posai il un des syndicalistes tes 
questions suivantes: .. vous affirmez que le svn­ 
dicelisrne a pour but le communisme, qu'il va au 
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communisme 7 - Oui, · répondit-il, nous sommes 
communistes par Je but. - L'Jnlernalionalc Com­ 
muniste el Je parti communiste vont au commu­ 
nisme? - Oui. - Mais si ces deux organisations 
vont au communisme, vont iJ un même but, leurs 
voies ne sauraient être parallèles, elles doivent 
nécessairement se couper. D'autre part, si vous, 
syndicalistes, reconnaissez que l'lnlernalionalc 
Communiste lutte contre Je capitalisme; il faut 
établir une liaison quelconque entre ces deux 
voies, même en admettant qu'elles soient paral­ 
lèles. Il faut élablir entre elles un pont. Quel 
pont? Je le décime, si nous voulons passer par 
ce pont, il faut construire un pont de fer. - Non, 
répond le svndicelisle, ce n'est pas un pont qu'il 
faut construire, mais une mince· passerelle.- ,',\ais 
si vous ne faites qu'une petite passerelle, nous 
ne pourrons l'utiliser, elle ne pourra pas nous 
porter». Celle conversation sur le pont et la pas­ 
serelle est éminemment caractéristique de ln con­ 
ception des syndicalistes, de leur façon d'abor­ 
der la question qui se pose i, nous. «Indépen­ 
dance el autonomie», lei est le mol d'ordre qu'ils 
ont soutenu avec le plus d'acharnement au con­ 
grès. «Nous sommes indépendants, nous ne per­ 
mellrons pas qu'une organisation quelconque at­ 
tente à nous, à noire-indépendance, à notre auto­ 
nomie», r épétuient-ils sans fin. Comment ils com­ 
prennent celte indépendance, ils nous l'ont dit 
eux-mêmes à la tribune: «Le particularité du-svn­ 
dicalisme révolutionnaire, c'est qu'il se propose 
de libérer la classe ouvrière sans aucune lu­ 
lcllc - ouverte ou voilée-de tous ceux qui pro­ 
clament le principe de la priorité de la politique 
sur l'économ!c.-Nous ne pouvons permeltre que 
les inlellecluels de la bourgeoisie prétendent 
constamment penser pour la classe ouvrière el 
être toujours pour celle dernière des pasteurs 
spirituels ou des chefs». Ces citations, je l'espère, 
suffisent il faire la lumière sur l'idéologie du syn­ 
dicalisme. Mais je m'en voudrais de ne pas citer 
encore un passage de la déclaration d'urr autre 
représentant du syndicalisme révolutionnaire, du 
délégué d'une organisation française qui porte 
un litre des plus sonores: Confédération des Tra­ 
vailleurs du Monde, mais qui groupe dans Ioule la 
France quelque chose comme 900 personnes. 
Soit di! en passant, nous avons pu voir iJ ce con· 
grès que nombre de nerites organisations avaient 
une faiblesse marquée pour les dénominations 
pompeuses. Donc, cc représentant de celte petite 
organisation au grand nom disait: «L'Etat, après 
la révolution, el même l'Etat socialiste restera 
une force centralisée d'oppression. Dour se pré­ 
server de celte oppression, les ouvriers qui ché­ 
rissent leur liberté doivent conserver l'autonomie 
de leur or qanisulion». Celui qui parlait ainsi était 
Je· délégué Boisson. Ceux qui se souviennent de 
nos discussions ù nous, Russes, au sujet de l'in­ 
dépendance du mouvement syndical percevront 
netfcmenl, dans cette déclaration quelques pcliles 
noies menchèvisles que nous avons déjà eu l'oc­ 
casion d'enJendrc en Russie. ,Qu'est-ce qui est ù 
ta ·base d'un parti politique 7» demande le délé­ 
gué Boisson, el il répond lui-même: «C'est le mé­ 
lange des intérêts, car le purl,i politique confond 
systématiquement dans ses r.angs les ouvriers el 

les patrons, les in!ellectuc!s et les gens d'affaires, 
les producteurs el ceux qui ne vivent pus du 
produit de leur Ireveil. Dar suite, il est ineple èt 
mener une luire svstérnoticuc el ne peut se main­ 
tenir que par le mensonge et les réticenccs-. Et 
ainsi, le parti politique est le réceptacle de tous 
les vices. Il ne peul se maintenir que par le men­ 
songe, tandis que le syndical, c'est le réceptacle 
de Ioules les vertus, et ce réceptacle est le seul 
instrument de lu révolution sociale cl, dans l'ave­ 
nir, de !11 conslruclion de la société socialiste. 
Mais de pareils discours ne sont que l'écho de 
l'ancien svndicolisrne r èvoluliouneir e, de ce syn­ 
dicalisme qui a dormi pendant 15 ans, qui 11'11 
rien r cmnr qué de tout ce qui s'est foi! autour tic 
lui (cela arrive parfois) el qui 11 laissé passer sans 
les voir la guerre mondiale et la Révolution russe; 
ni plus, ni moins. El comme les svndicclistcs ré­ 
volutionnaires de ce type ont lnissé passer ces 
deux falls d'une importance capitale, il n'est pas 
étonnant que, lors de l'examen de 111 question 
des rapports de l'lnlernationnle Communiste cl 
des syndicats révolutionnaires, ils tirent du fond 
de leur sac leur vieille théorie et, après 4 ans 
de révolution, nous la servent comme quelque 
chose de nouveau, propre ù déterminer ces rap­ 
ports dans le période de lutte où nous vivons. 

Une autre pur lie des syndicalisles, notamment 
les Espagnols, soutenaient urr nuire point de vue. 
Leur représentant disait: «Nous, syndicalistes-ré­ 
volutionnaires, nous sommes les disciples de Ba­ 
kounine, nous sommes des anarchistes purs; c'çst 
de l'anarchisme que nous avons vécu pendunt 
des dizaines d'années, mais la vie nous a appr is­ 
que la diclulure du prolélaria! est absolument 
nécesseirc». Celui qui accepte lo dictature du 
proléler ia! en accepte également Ioules les con­ 
séquences, car la dictature du prolétariat r epré­ 
sente un système déterminé, 'un tout unique, don! 
on ne peul rejeter une seule des parties. 

La dictature du prolétariat es! le pseudonyme 
de l'ëlal prolétarien. Il est impossible 6 l'anar­ 
chi~e d'accepter «!'Etat prolétarien» parce que, 
comme on le sait, d'après l'anarchisme, l'Etat, 
qu'il soit bourgeois ou prolétarien, est toujours un 
appareil d'oppression des travailleurs. ,',\ais celte 
dictature du prolétariat, les anarchistes-syndica­ 
listes d'aujourd'hui l'acceptent el disent: «Dans 
la mesure où nous adoptons Je point de vue de 
la dictature du prolétariat, nous sommes pour une 
liaison étroite avec l'Internationale Communiste 
sans renoncer. néanmoins. ù notre indêpendunce 
el è noire autonomie> .. El ainsi, dans les rangs 
des syndicalistes il y a des partisans- de l'mdépcn­ 
dance et de l'autonomie sans réserve el des parti­ 
sans de l'indépendance el de l'autonomie avec ré­ 
serve. Il existe encore, parmi les syndicalistes, un 
troisième courant: c'est le cou rani de ceux à qui l'ex­ 
périence a appris davantage el qui.par suite, jugent 
nécessaire de reviser, sur la base des enseicncmcnts. 
fournis par la révolution russe, toute ta conception, 
toute la théorie syndicaliste, el d'élaborer un nou­ 
veau programme adapté aux nouvelles conditions 
de vie. Telles sont les trois tendances qui se sont 
manifestées au sein du syndicalisme révolution­ 
naire, et !a lutte qui se déroulai! entre ces !rois 
tendances a trouvé son expression complète dans 
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les débats el les déclarnfions du congrès. Après 
des discussions passionnées. violentes. le congrès 
a udoolè une résolution portant que, tout en étant 
une organisation autonome et indépendante, l'Inter­ 
nnlioualc Syndicale doit coordonner son action 
evec celle de l'lnlcrnalionale Communiste, s'effor­ 
cer de s'unir avec celle dernière dons Ioules ses 
actions, afin que dans la lulfe défensive el offen­ 
sive toute l'énergie révolutionnaire de la classe 
ouvrière soit conslammenl concentrée en un bloc 
puissant, unique. 

Quelle position la majorité a-t-elle adoptée. 
dans la question • des rnpporls entre l'Internatio­ 
nale Syndicale Rouge el l'Internationale Commu­ 
niste? Au sein de celle majorité également, il 
exisloil des divergences de vue, mais ces diver­ 
gences étaient d'un genre !oui autre. Mon point 
de vue personnel étëil que l'ln!crnalionole doit 
être une, car l"lnlcrnalionale, à condition de la 
comprendre comme l'union mondiale pour les 
actions défensives cl offensives, n'est pas la somme 
mécanique des partis politiques, des groupes 
politiques. l'lnlernalionale doit concentrer en elle 
Ioule l'énergie révolutionnaire des masses, dans 
quelque organisation, parti, syndical ou coopéra­ 
tive que celle énergie se rnenilesle. C'était li> le 
point de vue qui avait élé adoplé ô noire 4-e Con­ 
grès des syndicats russes, où il avait été proclamé 
au nom de tout le mouvement syndical russe que 
nous considérions comme l'idéal la création d'une 
lnternalionale unique, incarnant en elle Ioules les 
formes el tous les aspects du mouvement ouvrier 
révolutionnaire. Contre nous, nous avions ù notre 
congrès des communistes qui élaienl pour une 
délimilalion nette entre le mouvement syndical cl 
le mouvement communislc. Ce point de vue était 
soulenu avec une opiniâtreté parliculièrè par les 
communistes français et les communistes de quel­ 
ques autres pays, où le parti communiste est faible 
cl le mouvement syndical relalivemenl puissant. 
A vrni dire, celle question était pour le congrès 
extrêmement difficile ù résoudre, car presque 
chaque pays la pose différemment, selon les rap­ 
ports entre son mouvement syndical el son parti 
communiste, selon la force comparative de l'une 
el de l'autre or qenisefion. Ainsi, pour tes ouvriers 
norvéniens celle question n'existe pas, car chez 
eux presque tous les syndiqués sont membres du 
m,rli el vice versa. Elle n'existe pas ncin plus pour 
ln Tchéco-Slovequie, où ·1e parti el les syndicats 
sont élroilemenl liés. Il en est de même, soit dit 
en passant, pour beaucoup de svndicetsr éforrnis­ 
tes qui n'assistaient pas à noire congrès. Ainsi 
en Angleterre, ce sont les !rade-unionistes qui ont 
constitué le labour Parly el qui en sont les mem­ 
bres. Par suite, si l'on proposait aux !rade-unio­ 
nistes anglais de séparer le mouvement politique 
d'avec le mouvemenl,professionnel, ils n'accepte­ 
raient pas celle séparation, parce qu'entre eux 
el le parti il -exisle un tien organique. Au con­ 
traire. des relations Ioules différentes· se sont for­ 
mées en France el en Espagne. En Espagne, la 
question des rapports entre le parti communiste 
el les syndicats ne; s'était -pr esque pas posée 
jusqu'à présent. Dans ce pevs, le mouvement 
syndicaliste est depuis longtemps très fort. Vers 
le commencement de l'année 1920, il englobait 

iusqu'ù un million de membres. Le parti commu­ 
niste, lui, n'a qu'une demi-année d'existence el 
ne compte au lolal que 10.000 membres environ. 
La question des rapports entre un ancien i.nouve­ 
menl syndical révolutionnaire el un petit parti 
communiste de date récente peul-elle se poser 
sous la même forme que celle des rapports entre 
un vieux parti communiste el un jeune mouve­ 
ment syndical? C'est justement celle diversité 
des condilions nationales el celle différence des 
rapports entre le parti cl les organisations protes­ 
sionnelles des différents pays qui rendait difficile 
pour le congrès la solution de ta question. Pour 
nous tous il était clair qu'il fallait établir une col­ 
laboration étroite avec la lll-e Internationale; lés 
syndicalistes !es plus opiniêtres, eux-mêmes, ne 
refusaient pas de se rencontrer de temps en temps 
avec l'Internationale Communiste, mais ils consi­ 
déraient ces rencontres comme un «nirl nesseuer» 
el nori, comme des rnpporls d'affoires constants. 
Après trois jours de débats, de lutte acharnée, 
après une série d'ullimalums, le congrès trouva, 
enfin; la ligne moyenne. li n'adopta ni te point de 
vue du dernier congrès des syndicats russes, ni 
celui de l'extrême gauche des syndicalistes, mais 
se prononça pour l'autonomie d'organisation de 
l'lnlernalionale Syndicale Rouge, pour la collabo­ 
ration étroite, pour la représentation réciproque 
avec indépendance complète dans la vie intérieure 
des deux Internationales. La solulion de la ques­ 
tion des rapports des deux Internationales prédé­ 
terminait la solution d'une série d'autres questions 
plus complexes, mais pratiquement plus faciles à 
résoudre. En effet, si avant la solution de la ques­ 
tion fondamentale des rapports, nous étions arrê­ 
tés par .les syndicalistes qui nous opposaient l'idée 
de l'indépendance, proclamant; celle indépendance 
condition sine qua non (la délégation française 
avait même reçu le mandai de ne pas adhérer 
it l'lnlernalionale Syndicale Rouge avant la recon­ 
naissance de l'indépendance de celle dernière), 
par contre, après l'adoption de la résolution sur les 
rapports avec l'lnkrnationale Communiste nous 
avions devant nous le terrain déiè déblayé au 
point de vue principe, ce qui nous permettait de 
continuer notre marche en avant. 

ln deuxième question qui préoccupait lorte­ 
menl le congrès était celle du mouvement syn­ 
dical italien el de l'lnlernalionale Rouge. Le 
15 juillet 1920, nous avions signé avec la Confé­ 
dération Italienne du Travail un accord pour la 
création d'un Conseil Provisoire des Syndicats. 
C'était de cet accord qu'était née l'lulernalionale 
Rouge, mais depuis ce temps les dirigeants de 
la Confédération lia lien ne, au - lieu de continuer 
leur marche en avant, avaient rélrogradé. En effet, 
après la scission du Parti Socialiste Italien au 
congrès de Livourne, les ré[ormisles qui for­ 
niaient la droite du mouvement ouvrier italien 
avaient constamment défendu, dans la queshon 
«Moscou ou Amsterdam», la thèse de l'appar­ 
tenance simultanée aux deux Internationales. 
Autre fait caractéristique: au mois d'avril 1921, 
la Confédération llalienne du Treveil avait 
adressé il l'lnlernalionate d'Amsterdam une 
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déclarnlion sur les pillages el tes assassinais 
commis par tes fascistes. En réponse, Amsterdam 
avait envoyé 50.000 lire; !11 Confédération Italienne 
du Travail eveit répondu par une adresse des 
plus gracièuses, et ainsi tes rapporls s'élaient 
r éleblis et ta Confédéralion Italienne du Travail 
avail bel et bien réussi i, se- caser dans les deux 
Internationales è la fois. 

La Confédération Générnle du Travail compte 
environ 2.000 .000 d'ouvriers or qenisés, en outre 
elle est en repports avec deux syndicats indé­ 
pendants: celui des marins el des cheminots 
englobant environ 600.000 ouvriers. et celui des 
syndicalistes qui en compte .J00.000 . A ta veille 
du conçrès, nous reçûmes de la Confédérnlion 
Oéuérele du Travail un télégramme, dans lequel 
on nous proposait, sous prétexte de faciliter le 
contrôle des mandais, de transférer noire con­ 
grès il Révat ou ô Slockhotm. Cette proposition 
nous étant parvenue 10 jours event l'ouverture 
du congrès, nous répondîmes Que nous irions 
n'importe où, à condition loutefois que ta Con­ 
fédération Générele du Travail voulüt bien assurer 
elle-même ta liberté de dépfacemenl de tous les 
délégués, mais que nous n'avions pas t'intcnlion 
d'ajourner le congrès. Les Helieus e nvovèi en! 
alors, en tes chargeant d'une mission d'inlor rnation, 
leurs délégués, Arzimondi et flianct,i, qui expo­ 
sèrent au congrès le point de vue de ta Confé­ 
dération Italienne du Travail. Le cernerede Bianchi 
défendit !"appartenance simultenée eux deux Inier­ 
nationales. assuranl que ses camarades r esluicn! 
dans l'Internationale d'Amsterdam uniquerneul 
afin d'y mener une agitation révolutionnaire,· d'v 
organiser une gauche et de rallier autour d'eux 
tous tes éléments mécontents de l'action de l'ln­ 
lernationale d'Amsterdam. Autant qu'on pouvait Je 
comprendre, ils comptaient conlinuer leur double 
ieu, et cela malgré la décision formelle du con­ 
grès de Livourne qui, comme on te sait, ami! 
voté l'adhésion i,· t'fnternalionale f~ouge, ù condi­ 
tion que fussent maintenus tes rapports existant 
alors entre la Confédération du Tr eveil et te parti 
socialiste. Relater tous les dé bals sur cette question 
sernil trop long. En somme, voici ce que Je con­ 
grès a déclaré aux Ilaliens: • Onze mois duronl 
vous avez ménagé le chèvre et le chou, mainte­ 
nant vous devez dire nettement si vous êtes, oui 
ou non, avec nous, car tes deux Internationales 
sont inconciliebles». C'est ce que pendant te 
congrès ie disais, sous une euir e forme, iJ bianch]: 
• De vos déclarntions if ressort que vous voutez 
vivre téga!emenl avec Amsterdam, et illégatemenl 
avec Mo!=-cou. Nous ne voulons pas du rôle de 
concubine». Le congrès a été unanime sur cette 
question et a décidé d'en appeler aux ouvriers 
d'Helie. Nous espérons que ces derniers se pro­ 
nonceront pour Moscou. Fait caractéristique: 
pendant ces discussions, te camarade Arzimondi, 
parlant de ta création d'une université ouvrière 
en llalie, dit littérntement: -Nous fonderons un 
institut, oil les ouvriers apprendront à se débar­ 
rasser des rêveries sur l'insurrection et les dra­ 
peaux rouges, el è regarder la vie en gens prn­ 
tiques». Un des llaliens lui 1Jyo11I alors crié: -Tu 
es réformiste7,, if répondit: «Oui, je suis rétor­ 
miste, mais pendant tes journées de septembre 

j'étais maire de me ville et, lorsque ie reçus du 
parti l'ordre de me préparer ù une action ar mée. 
ie procédai immédiatement c"t l'a, memcnt des 
ouvriers et je n'eusse pas hésité fi i't<Jir si le siynal 
en avait été donné», les cernor adcs d'Ar zirnondi 
contesjent d'eilleur s ta vcrncilé de ses offirmi'l­ 
tions. Quoi qu'il en soit, le congrès u dcm,rndf 
aux lleliens de se prononcer nettement pour 
Moscou ou pour Amslcrrinrn. 

1 !ne des uucshous les plus compliquées dait 
celle des lâches el de la lactique des svndicols. 
En effet, il ne s'agissait nus de formuler des mols 
d'ordre simplistes comme: ,,A bas lo bour ceoisie'­ 
ou outres. mais d'indiquer en détail tes méthodes 
el les voies. les formes cl les moyens divers de 
lulte que r éclement, dans les cadres du mouve­ 
ment syndical, les conditions spéciales de chenue 
pays. Ce que nous avions it faire, c'étuit iulonner. 
sommairement tout au moins, ln voie du mouve­ 
ment mondial. Aussi, est-il tout naturel que c eln 
nous ail pris beaucoup de temps et que tous le, 
débats se soient concentrés sur quelques questions 
fondementnles. 

La première! question qui se posait /1 nous 
dans ce domaine était celle de l'alfilude i, edonlcr 
envers les anciennes unions de masses: fout-il 
les détruire ou les conquérir? Nous avions 11u 
congrès deux points de vue diamélr alernen! op­ 
posés sur ce suicl. Un premier qr oupe. compose 
de l'Union Ouvrière Générale, de l'Union l.ib: c 
de Gelsenkirchen, des r enréseniarris des syndi­ 
calistes allemands et des r enr ésenleuls des 1. \\'. W. 
d'Amérique, soulenait qu'il falluit détruire l,,s 
anciens syndicats, que ce sont lù des or qnniser­ 
fions conire-révolufionnuir es et qu'en voutent lr.s 
révolutionner on perd son temps et ses ïorccs élll 
plus grand profit de !11 bureuucralie svndicu!c. 
,Mois qu'est-ce donc, selon \'OUS, qu'un syndicat'? 
demandions-nous i, ces cernorudes. fst-ce seule­ 
ment ta direction, la hureaucretic. te focal, 111 
caisse, les caries de membres? Ou bieu, doit-on 
entendre par syndicat tes ouvi icr s qui te compo­ 
sent? Qu'est-ce que vous voutez détruire: la forme 
ou autre chose? N'oubliez pas uuc les ouvriers 
qui ont créé ces syndicats tes considi:rent comme 
leur œuvre, comme leur maison. Dans ces svn ... 
dicats, il est vrai". il se trouve hcnucoup de gens 
qui ont trompé' le prolétariat, mais est-ce une 
raison pour brûler la maison elle-même? Si vous 
estimez qu'il est impossible de révolutionner tes 
svndicats, que ceux-ci sont incopables d'une 
oction quelconque. que, pcir exemple, les 10 mil .. 
lions d'ouvriers ellcrnands oronnisf:5 suivi ont 
toujours· leur bureaucratie svndicelc. aucune 1 (~­ 
volution n'est possible. Il nous fmrt conquérir. 
coûte que coûte, les syndicats et ne pes nous en 
détourner comme de ln source de tous tes maux». 
En somme, Ioules tes théories, d'anrès lesquelles 
il est impossible de conquérir les syndicats et 
de les gagner is noire cause, ont été l'objet des 
critiques sérieuses de la gronde majorité du con­ 
grès. La plupart des svndicalisles eux-mêmes 
ont été contre ces théories. C'est cette question, 
comme ie t'ai déiè dit, qui n suscité les discus­ 
sions les plus longues, car c'est elle qui a pro- 
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vonué la scission en Allemagne, et c'est HU!Jur 
d'elle que se déroule oclucllement la lutte au sein 
de la gauche du mouvement ouvrier. 

,'\ais 'cc n'est pas lù lo seule qucstiou de iuc­ 
Iique. li follail élaborer les méthodes fondomentales 
et les moyens de lutte. li y oveit is notre congrès 
des comorndes qui scnseient sérieusement que 
notre ![Jche consistoit .:, orgoniser le plus possible 
de grèves. 1'\ois c'est lù une méthode trop focile, 
cl le congrès a Ior tcrnenl souliqnè lo nécessité 
de peser sérieusement toutes les rnisons uvenl 
d'entreprendre une oclion quelconque, de tenir 
exactcrncnt compte de la situation. des conditions 
générales.de la force de l'edvcrseir e.etc.ll u indiqué 
qu'il foui savoir quelquefois reculer et que. dans 
ccrloins cas, une relr aile cffecluéc en bon ordre 
est aussi méritoire qu'une heureuse offensive. 
Quant aux mots d'ordre el aux lâches pratiques, 
le conqrès les a formulés dans Je programme 
d'aclion suivant: 1) La méthode de «l'action di­ 
recte», c'est-il-dire l'opposition violente, l'opposi­ 
tion de combat de la classe ouvrière i.t la bour­ 
geoisie doit être mise ù la bese du mouvement 
ouvrier professionnel; 2J les anciens syndicats 
doivent être transformés sur le principe de la 
production. Pour nous, celte dernière question 
est déiè depuis longtemps résolue. mais dons" lo 
plupart des nevs européens elle est encore nou­ 
velle, cl ln reconslruclion des organisations syn­ 
dicales sur le principe de la produclion constitue 
la révolution véritable. 

Le congrès a préconisé ensuite l'exercice du 
contrôle ouvrier cl étudié Ioule une série de 
problèmes devant être mis i, l'ordre du jour 
comme tâches pratiques. En somme. les directives, 
le programme général d'eciion ont été edootés 
i, l'unanimité. Cette unanimité a été obtenue, il 
convient de le signaler. par des concessions 
mutuelles, c'est-à-dire que les groupes adverses 
se sont efforcés de ne pas aggraver les diver­ 
gences de vue qui nous séparent, mais, au con­ 
tr nir e, de les otténuer afin de trouver une ligne 
générale de conduite. Cette entente tacite s'explique 
par le fait que tous les membres du congrès 
reconnaissaient également la création d'un front 
révolutionnaire unique comme une nécessité de 
l'heure présente: c'était justement pour créer ce 
front unique qu'ils avaient fait des milliers de 
verstes pour venir è Moscou. Relisez ce pro­ 
gramme d'ection, · el vous verrez qu'il embrasse 
toutes les formes et tous les aspects de la lutte 
de classes, et qu'il pose aux syndicats les lâches 
pratiques, dans l'accomplissement desquelles · ils 
doivent nécessairement se heurter ct l'Etat bour­ 
geois. 

La question du contrôle ouvrier. CJUi était en 
somme l'axe de cc programme d'action, n'a pas 
suscité de désaccords sensibles au sein de noire 
congrès. La raison principale en est que les 
svndicats russes avaient la possibilité de proposer 
une série de mesures concrètes, pratiques, basées 
sur l'expérience de !'a Russie. Les formes embryon­ 
naires de contrôle ouvrier, préconisées actuelle­ 
ment en l;urope Occidentale, sont toutes basées 
sur l'accord avec la bourgeoisie el font une pari 
prédominante aux intérêts des employeurs sur 
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ceux des salariés. Les projets de contrôle ouvrier 
présentés par le gouvernement italien, après la 
mainmise sur les fabriques en Italie, les projets 
anglais. les projets élaborés par la fédération 
française des métallurgistes n'assurent pas le 
véritable contrôle ·ouvrier; ce qu'ils tendent à 
établir, c'est une sorte de contrôle étatique avec 
nerticinatiou des ouvriers dans le genre de celui 
que pronoseient les mencheviks russes à la troi­ 
sième conférence. des syndicats russes (20-2ll 
juin 191 "/J. lorsqu'ils demandaient d'attirer au 
relèvement de l'économie populaire Ioules les 
-ctessee productrices. de la populofion-. Sur le 
con1rple ouvrier une résolution détaillée a été 
adoptée. Cette résolution expose non seulement 
les formes existantes de contrôle ouvrier, l'origine 
de l'idée même de cc contrôle,· mais indique 
d'une Ieçon concrète comment. contrairement â 
l'idée réformiste, d'après laquelle Je contrôle de 
la · production peul · être effectué par voie 
d'accord- avec la bourgeoisie, les ouvriers doi­ 
vent mener le lutte pour- l'application effective 
de ce contrôle dans lo production. la résolution 
souligne clairement que .le contrôle ouvrier ne 
peut être que le résultat d'une lutte systématique 
et acharnée contre la volonté des entrepreneurs. 
et qu'il ne servira vraiment les intérêts des 
ouvriers que dans la mesure où il seru instauré 
contre la volonté des classes dominantes. 

I.e programme d'action du Congrès de l'Inter­ 
nationale Syndicale Rouge est le même que celui 
du 111-e Congrès de l'Internationale Communiste. 
Mieux que Ioules les résolutions, ce fait prouve 
l'unité véritable qui existe entre ces deux organi­ 
sations internationales. Pour peu que l'on soit au 
courant du mouvement ouvrier inlernalional et 
des conditions de lutte, il est. évident que la 
seule force d'organisation sur laquelle les syndi­ 
cats r évolufionnaîres puissent compter pour les 
aider à réaliser leur programme d'action, est 
représentée par les partis communistes et leur 
ëtet-rnuior international: l'Internationale Commu­ 
niste. Cette coïncidence du programme d'action 
des deux Internationales est loin d'être fortuite. 
Elle atteste que les organisations révolutionnaires 
politiques el économiques de la classe ouvrière 
ne sont pas des puissances hostiles rivalisant entre 
elles, mais un tout· organique. 

Quelques mols, pour terminer, sur la question 
d'organisation. Celle question, sernble-t-il, est la 
suite logique de la question de lactique et, du 
moment que notre ligne tactique oveit été ferme­ 
ment établie par les résolutions antécédentes, la 
question d'organisation aurait dû être facilement 
et rapidement décidée. Néanmoins elle nous prit 
beaucoup de temps car, lorsque dans mes thèses. 
je me mis i, exposer les lâches d'organisation 
en Angleterre, en Allemagne, en llalie, en Amé­ 
rique, etc., le représentant de l'Angleterre déclara: 
Ces thèses sont justes, mais .nes pour mon pays; 
celui de l'Amérique: Je reconnais que ées thèses 
sont bonnes, mais pas pour l'Amérique. Ce rai­ 
sonnement que nous tinrent presque tous les 
délégués prouve que dans choque pays, il y a 
une série de questions urgentes qui réclament 
une solution spéciale. Prenons, par exemple, 
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l'Amérique. Il y existe une Fédération Américaine 
du Travail, des unions professionnelles indépen­ 
dantes, la pet ile organisation des 1. W. W.,_ la­ 
quelle prétend être la seule représentante du 
mouvement professionnel révolutionnaire en Amé­ 
rique. 
lorsque nous avons tenté de coordonner 

l'action des 1. W. W. avec celle des orqenrsefions 
locales de la fédération Américaine du Travail 
qui adhèrent il l'Internationale Syndicale Rouge, 
les ,induslrialistes, ont poussé les hauts cris, car 
ils considèrent comme indigne d'eux d'agir de 
concert avec des gens appartenant il la Fédéra­ 
tion Américaine du Travail, il qui l'Internationale 
d'Amsterdam même semble trop gauche. 

Nous avons eu beau leur démontrer que les 
organisations en question s'étaient déiè morale­ 
ment détachées d'Amsterdam, qu'elles . ne lui 
étaient plus rattachées que par un mince lien 
d'organisalion: il n'y a pas eu moyen de leur 
!aire entendre raison. Cet exemple su!Tit li montrer 
la complexité· de la question que nous avions il 
débrouiller.. 

Autre exemple: l'Espagne. Dans ce pays, les 
anarchistes-syndicalistes, adversaires de la centra­ 
lisation, ont détruit tous les 'comités centraux de 
production, déclarant Que ces comités ne font 
Qu'engendrer le bureaucralisme cl que, par con­ 
séquent, il faut les supprimer. lorsqu'ils sont 
venus ô Moscou, nous avons commencé ô les 
interroger sur la situation des affaires en Espagne 
et sur les principes de l'organisation. Ils nous 
ont répondu: Nous sommes pour le fédéralisme, 
el c'est pourquoi nous ne voulons pas de comités 
cenlraux.-Mais comment faites-vous pour mener 
la Julie? leur avons-nous demandé. A cela, ils 
nous ont répondu qu'ils avaient dans les villes 
des syndicats appartenant 6 une organisation 
générale, à des conseils, el Qui! ces conseils 
étaient groupés dans la Confédération Générale 
du Travail. Mais comment menez-vous la lulle? 
Il es! impossible que les fractions isolées puis­ 
sent aller de conservc.-En effet, nous avons vu 
les derniers temps que cela n'était pas très com­ 
mode et nous avons créé des comités pour co­ 
ordonner la lutte dans les différentes régions de 
l'Espagne». j'ai alors fait insérer dans les thèses 
pour l'Espagne l'obligation de- restaurer les 
comités centraux sur le principe de la produc­ 
tion. Et la Confédération Espagnole du Travail 
étant réduite maintenant li l'action clandestine, 
la suppression des unions de production et 'des 
fédérations syndicales a incontestablement di­ 
minué la force de résistance des ouvriers orga­ 
nisés. Tous ces cejilres nationaux ont une très 
grande importance. 

I.e troisième exemple Que ie citerai est tiré 
également de. la- pratique de l'Espagne. En Es­ 
pagne, il existe une Confédération Nationale du 
Travail qui adhère ii noire Internationale, et une 
Union Ouvrière Générale réformiste. les unions 
réformistes renferment des noyaux· communistes 
groupant les ouvriers d'esprit révolutionnaire. En 
outre, une série de syndicats isolés se sont 
séparés des unions réformistes, dé sorte Qu'ils 
n'appartiennent ni aux unions réformistes, ni ·aux 

unions syndicalistes. -Pariou! ils ont ù leur fêle 
des communistes. Nous ovons adopté une déci­ 
sion portant que les syndicalistes Qui ont aban­ 
donné !es unions réformistes doivcnl entrer dans 
ta Confédération Nationale du Tr eveil, laquelle 
adhère à noire !n!erna!ionale, et que les noyaux 
communistes doivent rester dans les unions 
réformistes cf coordonner leur action avec les 
syndicalistes. Peut-être dira-t-on que ce sont lit 
des minuties, mais ce sont ces minuties qui 
déterminent le sort du mouvement professionnel 
dans chaque puys, Qui fixent la direction de 
l'activité, et c'est pourquoi la qùesfion d'organi­ 
sation nous a pris beaucoup, beaucoup de temps. 

Nous avons ·consacré presque deux jours aux 
affaires allemandes, car en Allemagne il existe 
des unions libres renfermant des groupes, des 
noyoux communistes, ou une opposition révo­ 
lutionnaire quelconque. En outre, il existe des 
organisations syndicalistes. comme· l'Union Ou, 
vrière Libre, les Syndicats de Gelsenkirchen et 
toute une série d'autres petites fédérations. Enfin. 
il existe encore en Allemagne des unions exclues 
du mouvement syndical. Nous avons alors décimé 
que puisque l'on exclut des unions. il serait bon 
de les grouper et d'en constituer une fédération 
spéciale d'unions exclues. Mais plusieurs cama­ 
rades allemands ont alors protesté: «Quoi. nous 
allons encore créer une organisation. Quand nous 
av.ons déiè cinq!s ... 
la question n'était pas moins compliquée en 

Italie, où il existe trois types d'organisations. Elle 
était plus simple en France cl en Angleterre. 
Mais chaque Question que nous soulevions nous 
montrait combien dans tous les pays te mouve­ 
ment ouvrier est différent, combien ses formes 
sont variées, combien bizarrement s'entremêlent 
les 'principes acceptés par tous dans leur en­ 
semble, et de combien de zigzags est rneruuéc 
la marche du mouvement ouvrier mondial. 

Je ne ferai qu'effleurer les autres questions 
examinées par le congrès. le congrès a adopté 
une résolution sur ta question du rôle de la 
femme 'dans la production et dans tes syndicats. 
Pour nous, Russes, cette question n'existe pas. 
mais pour beaucoup de syndicats en différents 
pays elle doit être mise li l'ordre du jour. Ainsi 
en Angleterre, lorsque ta crise économique a 
commencé après la guerre; cc sont les syndicats 
eux-mêmes qui ont pris l'initiative du renvoi des 
femmes des fabriques et des usines. Par suite. 
des centaines de milliers de femmes ont été 
jetées sur Je pavé par tes syndicats eux-mêmes. 
Comme on le voit, les ouvriers des «anciens­ 
syndicats ont des idées spéciales sur la composi­ 
tion «normale, des syndicats. Ils divisent les 
travailleurs non par métier, non par industrie, 
mais par sexe. Du ·moment que l'on est homme, on 
a droit eu travail; mais si l'on est femme, on est 
congédié de l'usine. Ce point cfe vue moyen­ 
âgeux sur le trevail des femmes ne pouvait 
manquer de se heurter if une opposition catéyo­ 
tique à un congrès comme le nôtre, el nous 
avons adopté une résolution précise invitant tous 
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les svndicets révolutionnaires à lulter contre cc 
poinl de vue aussi humilianl pour les hommes 
que pour les femmes, contre celte clessificetion 
des lrnvuilleurs d'après le sexe euquel ils opoer­ 
tiennent. Notre connrès a adopté également une 
résolulion sur le chômoge el .s.ur les formes 
concr èfes de lulte conlre le chômage. Après 
ovoir énuméré quelques pallialifs, nous avons dit 
neltemenl dons celle résolulion, que le seul 
remède etiicece contre le chômage était le 
socialisme; ce remède, la bourgeoisie se refuse 
ù le prendre, mais il fuudra l'y contraindre car en 
dehors, de lui il n'existe aucun moyen de mellre 
lin au chômage, el Ioule tentative d'en trouver 
un aulre est vouée d'avance à l'.insuccès, le 
chômage élan! un fait normal. inhérent au 
régime capitaliste même. 

Une question o laquelle le congrès a accordé 
une allenlion spéciale est celle du mouvement 
ouvrier en Orient el dans les poys coloniaux. li 
est ù signaler que les dernières années ont été 
marquées par un développement, par une crois­ 
sance exlraordinaire du mouvement ouvrier dans 
les pays d'Extrême-Orienl les plus arriérés. Ainsi 
ou Japon, le mouvement ouvrier s'est développé 
uvec une rapidité incroyable. L'Inde est le théê­ 
Ire de grèves gigantesques auxquelles partici­ 
pent des centaines de milliers d'ouvriers. li n'est 
pas un pays d'Orienl qui ne s'éveille au mouve­ 
ment révolutionnaire. Une des particularités de 
ce mouvement consiste en ce qu'il se confond 
parfois avec le mouvement puremenl nalioual, 
donl le but est de délivrer le pays de la dorni­ 
nalion élrangère; pourlanl c'est Ill un mouvement 
révolulionrreirc, car il esl dirigé conlre les op­ 
presseurs. Mais celle conscience nationale qui 
s'éveille dans plusieurs pays, comme l'Inde, les 
iles de la />\alaisie. Java, elc., oppose 'souvent la 
ruce jaune à la rece blanche; el ainsi c'est un 
mouvement de r ece, dbnt le mobile est la haine 
de ruce, développée par l'exploilalion: les exploi­ 
leurs, en effet, sont les blancs, représentés par 
les cepilelistes qui ont amené en ces pays des 
inslructeurs el des ingénieurs de race blanche. 
Celle haine de rnce, ù n'en pas douter, esl un 
phénomène profondément réactionnaire, mais le 
soulèvement même contre les oppresseurs blancs 
conlienl en germe la haine révolutionnaire de 
classe. Le représentant des ouvriers -de Java, un 
Malais, a lui-même indiqué dans son discours au 
congrès que notre lâche consistait i, tr ensêormèr 
en haine de classe celte haine de race qui croU 
dans la conscience de la masse iaune. Evidern­ 
ment, on ne peut qu'approuver ce point de vue, 
car aucun ouvrier révolutionnaire ne saurait dé ... 
fendre le point de vue de la haine de race; lou­ 
jours il se placera sur la plaie-forme de la lutte 
de classes, de l'opposition de· l'ouvrier, en tant 
que dosse, è l'employeur en tant que classe. 

Le congrès a également adopté une résolu­ 
tion relative aux syndicats organisés sur le prin­ 
cipe des nationalités ou des races. Il existe encore 
des syndicats de cc genre dans plusieurs pays. 
Àinsi, en Tchéco-Slovoquie, il y a des syndicats 
qui ne groupent que des Tchèques, d'autres qui 
ne renferment que des Allemands; en Pologne, 

les Polonais ont leurs organisations spéciales. et 
les Juifs les leurs; en Amér.que, il existe des 
unions de blancs et des unions de nègres, car 
les ouvriers américains de race blanche refusent 
d'accepter dans leurs syndicats les noirs dont 
la présence, soi-disant, blesse leurs sentiments 
•aristocratiques,. Notre congrès ne pouvait pas­ 
ser sous silence celle influenëe de, l'idéologie 
bourgeoise, el nous avons adopté sur ce point 
une ,résolution ·des plus catégoriques. 

En terminant, je signalerai 18 multiplicité des 
travaux de noire congrès qui a pu embrasser tous 
les côtés, tous les domaines du mouvement ou-' 
vricr, el où les nuances de pensée les plus di­ 
verses ont pu librement s'exprimer. La lecture 
attentive de ses procès-verbaux fait passer dèvanl 
nos yeux toute une période historique. C'est le 
passé, le présent et l'avenir qui apparaissent dans 
ces procès-verbaux. Les .anciens préjugés ont 
trouvé leur expression théorique dans une série 
de déclarations de différents groupes participant 
au congrès. Toul ce que nous avons vécu Il ce 
congrès, tous ces discours, résolulions, appels, 
décisions ont une portée historique considérable. 
Nous avons· eu des délégués de partout, même 
d'Australie; les représentants de 41 pays se sont 
réunis, animés d'un seul désir: accélérer la révo­ 
lution sociale, tracer les· voies conduisant au but 
final, éludier II la lumière de l'expérience russe 
et de celle des autres pays le façon dont s'ec­ 
complii la révolulion. El nos décisions ne sont 
que la conclusion, l'extrait, la svnihèse de l'ex­ 
périence que nous avons réunie de tous les re­ 
présentants des différents pays. Chacun d'eux a 
apporté l'expérience restreinte de son propre 
pays. mais si de chacune de ces expériences on 
retire la partie positive en rejetant le reste, on 11 
la svnthèse. le résultat auquel est arrivé le con­ 
grès. La résolution fondamentale sur la tactique 
a élé adoplée par 337 voix contre 11 el 5 abs­ 
tentions. A ce congrès, il n'y II eu ni vainqueurs 
ni vaincus. Ceux qui ont été mis en minorité ne 
se sont pas sentis vaincus, car notre but n'était 
pas d'écraser mécaniquement ici ou tel courant, 
mais d'unir sur des formules et des tâches pra­ 
tiques. uniques, le plus grand nombre possible 
d'éléments révolutionnaires de la classe ouvrière ... 
Si, pourtant, il y II eu un vainqueur; el ce vain­ 
queur, c'est le communisme. 

Noire congrès· constitue le point de départ 
pour la lutte .révolutionnaire de, tous . les pays. 
Ses décisions auront partout un vaste écho qui 
ira frapper l'oreille des masses ouvrières les plus 
lointaines. Le congrès les forcera il se prononcer 
ouvertement pour Moscou ou pour Amsterdam. 
Le grond mérite du congrès est d'avoir étudié 
Ioules les questions urgentes du moment dont­ 
aucune n'a été éludée. Mais le congrès n'a pas 
seulement donné des réponses q .ielconques aux 
questions qui préoccupent les masses ouvrières, 
il a donné des réponses communistes. Il a con­ 
damné la neutralité cl l'indépendance des syndi­ 
cats à l'éqar d du communisme, il s'est prononcé 
pour un Iront communiste syndicolisle unique, 11 
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a donné un sûr appui aux syndicats gauches 
clans leur lutte, il a élaboré une ligne de con­ 
duite révolutionnaire, ferme cf souple i, la fois; 
il a créé -enhn el organisé l'Inlernafionale Syn­ 
dicale Rouge, et ainsi il " donné au mouvement 
ouvrier mondial un nouvel instrument puissant 
pour Je destruction du capitalisme. Et c'est ce 
qui fait l'immense ;n,portance historique du con­ 
grès qui vient de tenir ses essises ù Moscou. 

Quant aux clameurs soulevées contre l'Inter­ 
nationale Syndicale Rouge par nos ennemis de 
classe el ù l'opposition aux décisions du couqr ès, 
qui a germé parmi les svndiculistcs-r cvolufion­ 
naires el s'est épanouie sur Je généreux sol fran­ 
çais. il nous Ieudr a y consacrer une étude spé­ 
ciale. C'est ce que nous Ierons dans Je prochain 
numéro. 

A. LOZOVSKY. 



LE DEU~IÈME CONGRÈS 
COMMUNISTE 

C'est dans ln Russie des Soviets, dans la cepi­ 
Inlc r ouqc du mouvement révolutionnaire interne­ 
!ou11C1l. .:i ,'\oscou, que, cette fois, tes ieunes corn­ 
ruunislcs du monde entier se sont réunis en con­ 
i11 ès, afin de reter un regard sur te travail accompli 
<1u cours des vingt derniers mois, mesurer leur 
force actuelle et déterminer leur action future. 
Loin de l'inlluence délétère du monde bourgeois, 
libér é de ta cr einlc de voir à chaque instant ses 
travaux interrompus par les bandes de Noske. 
sous ta \Jarde sûre des l>aionnettes dr l'armée 
rouge et de tout le prolétariat de 1/ussie, te 
11-e Conçrès de l'lnterneficnete Communiste des 
Jeunes a pu étudier dans le calme I'exuèriencc 
révolutionnaire du or oléter iet international el celle 
du prolétariat I usse en particulier. et apporter des 
décisions répondant i, la situation actuelle du 
mouvement révolutionnaire mondial et au déve­ 
loppement intense du mouvement communiste des 
rennes ou cours de l'année dernière. 

En effet, lorsque le 11-e Congrès de I'Interna­ 
tionafe Communiste des Jeunes se tint en novembre 
1919 ù Bertin, au plus fort de ta réaction de ta 
social-démocratie allemande contre le mouvement 
ouvrier, 14 pays seulement y étaient représentés. 
C'étaient les 01 ganisations de la jeunesse qui 
evuicnt su s'opposer avec un courage et une 
énergie admirables i, toutes tes tentatives des 
social-patriotes d'étouffer ta haine des ieunes 
contre la guerre et te régime cepitelisie. l.ù se 
retrouvaient ceux qui les premiers, en pleine 
ouerre encore, osaient briser d'union sacrée- c.: 
,·lever leurs protestations véhémentes conh e la 
tuerie mondiale. Un représentant de ta liussie 
r ouue et de son admirable jeunesse communiste 
était venu resserrer les liens entre tes différentes 
unités de lü mème armée révolufionnaire et invi­ 
ter ses ieunes frères de l'Europe Occidentale il 
redoubler d'éner qie dans ta lutte contre la beur­ 
q,·oisie, r.ont, e le rétormisme, pour l'Internationale 
Communiste récemment constituée. 

L'union des forces éparses de la jeunesse r évo­ 
lulionnair e fut atteinte .:, ce premier congrès d'où 
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sortit l'Internationale Communiste des Jeunes, avec 
te programme immédiat imposé par la situation 
d'alors: contre les social-patriotes, contre les r é­ 
lorrnistes, pour la formation de partis cornmunis­ 
les, pour l'Internationale Communiste de Moscou 
Avec l'enthousiasme qui luiest propre, ta ieunesse 
s'en alla clamer des mots d'ordre partout où se 
trouvaient tes masses prolétariennes, et l'Interna­ 
tionale des Jeunes gagna bientôt ù elle les fédé­ 
rations des ieunes dans presque tous tes pays, ou 
accéléra leur formation lù 'où elles n'existaient 
pas encore, et contribua largement il ta formation 
rapide et à ln victoire définitive des partis com­ 
munistes en Europe Occidentale' el Centrale. 

I.e but principal posé par le congrès de Ber­ 
lin se trouvait donc atteint depuis quelques mois 
déiè. De forts partis communistes s'étaient créés 
partout el avaient pris la direction politique du 
mouvement ouvrier tout entier. Les centristes et 
les réformistes avaient été complètement battus. 
mais vd'eutr es problèmes commencèrent alors .:i 
se poser devant le prolétariat révolutionnaire et, 
en particulier, devant la jeunesse. La discussion 
menée dans l'Internationale des Jeunes ces der­ 
niers mois· démontra clairement qu'il tallai! trou­ 
ver de nouveaux mols d'ordre, fixer un nouveau 
programme qui, modifianl ta lâche fondamentale 
imposée à ta jeunesse. correspondrait mieux il la 
situation nouvelle. L'Internationale Communiste 
des Jeunes recherchait donc sa nouvelle voie déiè 
bien avant le 11-e Congrès. C'étaient tes questions 
-'e la tutie sur te terrain économique et de l'élar­ 
gissement du travail d'éducation qui préoccupaient 
surtout ta grande rnaiorité du jeune prolétariat 
révolutionnaire groupé dans l'Internationale. 

Le Congrès de l'Internationale Communiste des 
Jeunes mer quern une date dans le mouvement 
international de ta jeunesse. l~arement on vit 
congrès aussi imposant! Trente-neuf pays, entre 
autres: l'Amérique, tes Indes, le Japon, l'Angle­ 
terre. la Fronce, l'Allemagne, etc .•. y étaient r epré - 
senlés par 133 délégués. C'est pour la première 
fois dans les annales du mouvement révolution- 
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naire de la jeunesse, que les représentants de 
presque · fous les pays de l'Orienl prennenl une 
pari aclive dans un congrès inlernolional, i, côlé 
de,Jeurs lrères d'Occident, cl forgenl avec eux 
les armes pour le combal commun conlrç l'impé­ 
rialisme el Je capilalisme. C'est une grande armée 
révolulionnaire de B00.000 jeunes prolétaires du 
monde enlier qui était représenlée à ce congrès. 
Unie el lorlemenl disciplinée, elle rechercha le 
meilleur moyen pour aider, dans la mesure du 
possible, à la vicloire prochaine et complète de 
son grand chef: l'Internationale Communiste, c'est­ 
il-dire de l'avant-garde du prolétariat révolution­ 
naire mondial. le congrès lut dominé pur celle 
préoccupation, qui d'ailleurs élait la seule pou­ 
vant lui permellre d'éviter tout erremenf el de 
prendre des décisions salulaires au développement 
ultérieur des organisalions communistes de la 
jeunesse. 

Le congrès ayant tout d'abord accepté ;, 
J'unanimilé les décisions du lll-e Congrès de 
l'Jnlernaliorrnle Communisle sur la nouvelle tacfi­ 
que el les buis immédiats des parlis communis­ 
tes, il en découle logiquement la disparition de 
l'autonomie politique des jeunesses. Le dévelop­ 
pement considérable des parfis communistes dans 
tous les pays, leur victoire complète conlre les 
cenlris!es exigenl une direclion polilique unique, 
une forte centralisation qui, seule, pourra assurer la 
vicloire do prolélurial. le connr ès, à l'unanimiié, 
a décidé qu'il follail en finir avec les înlermina­ 
bles discussions sur les r elulions entre les parlis 
el les jeunesses, el consacrer Ioule son énergie 
ôUX questions qui intéressent plus parliailii:remenl 
les grandes masses de la jeunesse. alin de pou­ 
voir les attirer ù nous. C'esl avec une entière 
confiance en nos perlis communisles el sous leur 
direction polilique, que les or qanlsctions de la 
ieuuesse entreprendronl Je grnnd travail de I'édu­ 
calion vraiment révolutionnaire du jeune or olé­ 
Jarial, - Iêche quelque peu négligée jusqu'à pré· 
senl par l'lnlernalionale des Jeunes devanl l'ur­ 
gence de la Julte conlrc les cenlrisles el de la 
formation de parlis communistes. 
la làche fondamenlale, prescrite i1 l'Interna­ 

tionale Communiste des Jeunes par te 11-e Con­ 
qrès, est de gagner les masses, de consliluer, 
dans tous les pays, de vastes el nombreuses 
organisalions de la jeunesse. le congrès a aussi 
éludié et déterminé les mélhodes el les formes 
de la propagande qui nous permeltra d'arriver ô 
notre but. C'est, en premier lieu, par l'organisa­ 
tion sysiéma!t"que de la lulle sur le terrain ëconomi­ 
que, par l'étude approfondie des besoins de la 
vie quotidienne des jeunes ouvriers et une ipro­ 
pagande intense dans les syndicats en faveur 
des actions partielles pour l'amélioration de la 
silualion de la jeunesse travaillant à J'usine el 
dans les ateliers, que les jeunes communisles 
réussiront il inléresser ô eux la plus grande parlie 
du jeune prolélarial. le congrès s'est prononcé 
contre la création des sections particulières de 
jeunes dans les syndicats, sur la base sacro-sainfe 
du syndicalisme révolutionnaire: Je neutralisme 
politique. Ce sont les orounisoüons de la jeunesse 
communiste qui, ô J'aide de noyaux qu'elles au­ 
ront constitués, doivent acquérir la prédominance 

complète chez les jeunes syndiqués, or qaniser 
une propagande active pour les r evcndicahons 
spéciales des jeunes et provoquer les actions 
des syndicats tout entiers en leveur de ces 
derniers. Une fois l'oclion engagée, les novnux 
doivent tout faire pour e11 avoir la direction. 
Ainsi les jeunesses communistes arriveront ti 
gagner la confiance des grandes masses des 
jeunes syndiqués et ù allirer ces derniers dons 
leur sein, là où il existe déiè dans les synùicals 
des sections particulières de jeunes (Allemagne, 
Autriche, etc.). le devoir des organisai ions commu­ 
nistes de la jeunesse sern de tirer les jeunes 
syndiqués de leur apathie, de les émouvoir uu 
moyen des actions partielles, bref, de,.lransformcr 
ces groupements en véritables yroupeme11Js com­ 
munistes. 

Un autre champ-vaste aussi-s'oflre ù I'nclivitè 
des jeunesses communistes: lo campagne. le 
ll-e Congrès ne l'a pas méconnu. Il a adopté 
des thèses qui déterrnincnl exactement l'allitudc 
à tenir envers les différentes couches de la po­ 
pulalion paysanne cl a invité toutes les Iédére­ 
rions de la jeunesse ù consacrer la plus grande 
allcniion à la propagande parmi la jeunesse 
pevsanne. tn effet, si jusqu'à présenl on ne peul 
affirmer que la compagne ail été complètement 
négli;;ée ner l'Internationale des Jeunes, 11 n'en est 
pas moins vrai que nulle pari on n'a procédé il 
une propagande méthodique el centralisée. C'est 
uri travail immense cl de longue haleine qui 
allend les fédéralions de la jeunesse dans celle 
voie, mais dans un grand nombre de pays il est 
d'une ·importance capitule pour le succès de la 
révolution de gagner la majorité de la jeunesse 
des cernpuqnes qui forme actuellement le gros 
de l'armée bourgeoise. Les jeunesses cornmunisles 
sauront être ù la hauteur de celle grande tûchc, 
el l'application intégrale des décisions du 11-c Con· 
grès leur permellra de gagner renidcrnent les 
masses de jeunes navsens au communisme. 
la récente campagne antimilitariste de la fé­ 

dération de France a permis au congrès de 
compléter les anciennes thèses el _de souligner 
davantage la nécessité absolue de la recrudes­ 
cence de la propagande entirniliter iste. Elle Iaci­ 
lile, en effet, très notablement notre r,énétralion 
è la campagne et nous acquiert tout d'obord les 
sympathies des pavsuns. De plus, elle permet la 
propagation, parmi les jeunes prolétaires des 
villes, de l'idée de l'armement du prolétariat. 
C'est avec les grands mols d'ordre de la l~évolu• 
fion russe: «Contre les guerres impérialisles, pour 
l'armement du prolétariatJ),que noùsmèncrons notre 
action de pénélr etion dans Je dernier bastion de 
la bourgeoisie. Sous notre nuissenre action, la dé­ 
sagrégation de l'armée capitaliste internefiouele 
sera inévitable, el nos fédérations de la jeunesse 
finiront par englober bientôt les éléments les 
plus sains des masses paysannes. 

La centralisation de noire propagande en Orient, 
.son renforcement el son per/ectionnemenl ont foit 
aussi l'objet des débals du 11-e Congrès de 
J'Jnternalionale Communiste des Jeunes. On n 
consacré, en oulre, une ollenlion particulière au 
travail _parmi les étudiants el les intellectuels. en gé· 
néral. On a adopté des thèses dont l'application 
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facilitera la propagande dans les milieux intel­ 
reclucls et, assurant à ces derniers un contact éiroli 
el constant avec les masses prolétaricmzcs. leur four­ 
nira l'élément indispensable à leur _éducation commu­ 
niste. L'expérience de la Révolution russe nous a 
démontré la nécessité absolue pour le prolétariat 

· d'avoir un grand nombre de techniciens sortis 
des rangs ou lui étant complètement dévoués. 
L'Internationale Communiste des Jeunes el son 
nouveau Comité Exécutif ne négligeront pas ce 
travail, pas plus que la grande œuvre de propa­ 
gande déjà en/reprise parmi les en/anis. Tous les 
cnlonls des prolétaires doivent, dès le plus bas 
fige, être groupés, afin de développer en commun 
leur esprit inlernolionalistc cl d'aviver leur haine 
contre cette bourgeoisie responsable de la misère 
de tcur existence.· A l'éducation bourgeoise il foui 
en opposer une outre: t'éduealion commu.iiste, 
et cela afin que les préjugés bourgeois, acquis 
par les enfants dans tes écoles· cenitelistes, ne 
restent profondément ancrés en eux. 

Tout ce travail de propagande intense, dans 
tous les sens, dans tous tes milieux prolétariens, 
treveu qui nous permetlra de pénétrer au cœur' 
même des ruasses et de les intéresser immédiate­ 
ment à nous, doit être compléte. dans la suite, par 
une éducalfon communislc plus pro/onde qui fera ces 
masses nôtres définitivement.. l.c 11-e Congrès, en 
conséquence, a adopté des thèses ayant tr ai! il 
la réorganisation pro/on.de du travail d'éducation, sur 
de nouuelles bases adaptées aux besoins des masses 
prolétariennes non encore touchées par noire propa­ 
gande. D'autre pari, 1'édueülion communiste, dans 
nos or qanisefions mêmes, doit être complétée et 
intensifiée, afin de permettre la transformation è 

brève échéance de tout membre de la jeunesse 
en un propagandiste qualifié. 

C'est donc, en définitive, une tiiche difficile et 
complexe que le 11-e Congrès International impose 
ù toutes les fédérations adhérant ù l'lnlcrrrntionale 
des Jeunes cl à son nouveau Comité Exécutif. 

D'où, la nécessité d'une modification dans la forme 
d'organisation jusqu'alors existante. La centreli­ 
salion démocratique indispensable devra être 
réalisée partout; d'autre pari, l'autorité du Comité 
Exécutif aussi bien que des organes centraux 
est renforcée au 11-c Congrès. La formation des 
noyaux dans les usines, ateliers, écoles el, en 
générnl, el), !out endroit où sont concentrées des 
masses nrolétoriennes. · doit être le premier devoir 
de toutes les fédérnlions, ainsi quele réorganisa­ 
tion des sections communistes de jeunes, partout 
où cela est possible, en prenant, cette fois, comme 
base, l'elelier. ou l'usine. Alors seulement il sera 
possible d'arriver à la réalisation essentielle: la 
formation des organisations de masses. 

Les délégués au 11-e Congrès rentrent dans 
leurs pays respectifs, pleins d'énergie el de con­ 
fiance. Ils ont réussi à 'donner au mouvement 
communiste dés· ieunes. une base solide et en 
accord avec la nouvelle situation mondiale. En 
transférant le siège du Comité Exécutif ë Moscou, 
ils ont, d'un côté, renforcé son autorité, · el de 
l'autre, rendu possible une collaboration étroite 
el totale avec le Coraiié Exécutif de t'Internafio­ 
nale Communiste, au plus grand profit du mouve­ 
ment des jeunes tout enlier. D'autre part, l'Inier­ 
nationale Communiste, par la bouche de son Pré­ 
sident, le cemarede Zinoviev, il rendu hommage 
ô fil jeunesse communiste internationale pour le 
travail accompli et lui a promis toute t'aide mo­ 
rale et matérielle indispensables ô la rèalisnlion 
de sa nouvelle tâche. Ainsi l'Inietnalionele Com­ 
muniste des Jeunes pourra faire face aux nou­ 
velles obligations que lui impose sa situaiion 
particulière sur le front immense du prolétariat 
révolutionnaire mondial: el marchera, de pair 
avec son ainée et sous la direction politique de 
celle dernière, vers Ia victoire finale de la ~é­ 
voluiion Mondiale. 

V. VOÏOV!TCH. 

t. LEKAi. , 
LE BILAN DU DEUXIEME CONGRES 

DE L'INTERNATIONALE COMMUNIS'fE DES JEUNES 
«L'lniemetlonete des Jeunes o une tâche 

historique ... Reieter le mensonge des compromis, 
appeler ardemment à la vie et construire une 
nouvelle, une grande, une puissante tnlernalio­ 
nule», 

Ces paroles de Karl Lieblmecht, publiées au 
début de ta guerre dans les colonnes de lajugend 
/ntemalionale, ne devaient pas rester lettre morte. 
Elles sont devenues le progrnmme de l'lnterna­ 
iionele des Jeunes. Au moment où elles 
étaient prononcées; il était nécessaire de r éèla­ 
mer aux partis traitre, de la social-démocratie 

en décomposition l'autonomie complète de l'or­ 
ganisation de la jeunesse; non pas que l'éman­ 
cipation de l'humanité el de la classe ouvrière 
fût exclusivement l'œuvre de ta· icuncsse, mais 
il fallait aider alors à l'Internationale, qui se re­ 
constituait il nouveau, à pousser ses premières 
racines. 

Telle était la t.'lche historique .de l'Internatio­ 
nale des Jeunes. L'Internationale Communiste 
ayant dé fondée, c'était à elle que revenait ta 
direction nolihque du mouvement proléterien ré­ 
volutionnaire, mais pour réaliser sa théorie, elfe 
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devait se mellre n l'organisalion des partis corn­ 
munisles dans les différents pays. 

t.Tuternetionclc Communiste des Jeunes con­ 
sacra le lernus qui s'écoulu entre son premier el 
son deuxième conqr ès à une double lûche; d'une 
pari, ù l'orqenisetion el ô le consolidation des 
partis communistes el de l'autre, i, sa propre 
régènéralion. •-· 

Le fait que dans presque tous les pays l'Inter­ 
nalionale Communiste dirige actuellement, sous 
le rapport de l'organisation, les partis de mas­ 
ses el entraine à sa suite le prolétariat dans la 
lutte, exige de J"lnlernalionale des Jeunes qu'elle 
fasse un pas en avant. 

C'est pourquoi, 135 délégués, rcoréscnlanl 35 
unions de la jeunesse, se sont réunis à Moscou 
pour déterminer la ligne de conduite de l'Inler­ 
nalior.ale Communiste des Jeunes. 

Nous avons adopté nos r ésolufions au 11-e Con­ 
grès dans la ferme conviction qu'il fallait en fi­ 
nir une fois pour Ioules avec les 1,avardages sur 
le ,rôle de l'avant-garde -de la jeunesse» el avec 
l'idéologie syndicaliste confuse inhérente à l'un­ 
cienne conception du rôle -des jeunes. L'unani­ 
mité avec laquelle ces résolutions 0111 été adop­ 
tées o montré que tous nos camarades étaienl 
prêts i, eccepler la nouvelle lactique el à agir 
dans leurs pays respectifs en conformité avec 
celle lactique. 

i.es organisations de lo jeunesse ont, en ce 
moment, une têche de la plus haute importance: 
elles doivent se rapprocher des grandes masses 
de jeunes gens indifférents !, la politique el se 
transformer effectivemenl en orqenisafions de 
masse. Elles doivent devenir des écoles de com­ 
bat préparant l'accès aux partis communistes. 
Lorsqu'il en sera ainsi, ce seru pour elles le 
commencement de la régénération véritable. Les 
jeunes forces rendues disponibles pourront accom­ 
plir un lrnvail utile dans les partis, au sein des­ 
quels elles introduiront un courant nouveeu, vi­ 
vifiant. 

Après avoir entendu le rapport du camarade 
Trotsky, le Congrès de lo Jeunesse u décidé de 
foire de son côté tout ce qui semi! en son pou­ 
voir pour traduire en actes les résolutions du 
lfl-e Congrès. · 

Le point le plus important i, l'ordre du Jour 
était celui de l'éiebllssernerd de rapports déter­ 
minés entre le porli communiste el l'or qanisefion 
communiste de la jeunesse. Il était nécessaire 
d'élahlir en principe, que noire altitude envers 
les partis communisles est !oui autre qu'envers 
les partis sociel-démocr alcs. 

l.'aulonomie était nayuère absolument indispen­ 
sable pour le travail révolulionnoire. La jeunesse 
révolutionnaire ne pouvait reconnaitre le parti so­ 
ciel-dérnocrnte comme son chef dans sa lutte; c'est 
pourquoi le mol d'ordre pur lequel elle invitait ses 
membres il quiller l'ancien parti était un mol d'ordre 
r évolulionnaire. el sou autonomie pendant la guerre 
un fadeur révolutionnaire. Mais. depuis la fonda­ 
tion des partis communistes il n'en est plus ainsi. 
La jeunesse ne seru jumais considérée comme Je 
chef du pr oléluriel. Pm sa vaillance et sou 
enthousiasme, elle peul contribuer à la for rnuiiou 
de parfis communistes, accélérer leur dèvcroune- 

ment, mnis jamais elle ne sera en dat U'ossunwr 
la direction spirituelle du mouvement communiste. 
Celle direction se trouve entre les mains des 
partis, el l'esprit révolulionnoirc de l'Intcr natiouule 
Communiste nous est un sûr garant que celle 
direction fera constamment progresser le mouve· 
ment. Les temps sont passés où la ieunesve lui­ 
toit seule. Il nous faut fondre en un seul bloc ces 
forces que représentent d'une pari, l'expérience, 
la prudence, l'esprit pratique cl le bon sens des 
camarades adultes el de l'outre, l'enthousiasme, 
le courage, l'ardeur de la jeunesse. Lu suber dine­ 
lion poliliquc aux partis communistes est le ur in­ 
cipe fondamental de la collebor elion dans ln 
lulle, mais elle n'entraine pas pour les or qunise­ 
lions de la ieuuesse la disparition de leur auto· 
nomie d'organisation. !.'autonomie d'or qunisefion 
est bonne el nécessaire sous le runport <le l'édu­ 
cation; de plus, de nouvelles tâches ù accomplir 
se pr ésentunt, elle ocr mcttr a d'élerqir les formes 
d'orgunisation <les unions de la jeunesse bien 
au delè des limites des formes d'or qenisetion 
des partis communistes fermés. 

Les organisations de la jeunesse s'efforceront 
de réaliser la collnborution lo plus étroite avec 
les partis. ce qui se rnenilester a, sous le r euoort 
de l'organisation, par une rcp: éscntaüon r écipr o­ 
que aux comités cenlraux des parfis communis­ 
tes el au Comité l'.xéculif de l'Inlernuiiono!e 
Communiste. 

Lu collaboration pendant les actions directes 
devra être encore plus centralisée; au sein des orqa­ 
nisefious illégales el militaires elle nnr a aussi une 
très gronde irnuor lence. Les organisations de !a 
icunesse trunsmettr ont régulièrement leurs "lnem­ 
brcs les plus ûgés aux partis communistes, afin 
de pouvoir donner accès il l'Internationele de la 
leunesse aux camarades plus jeunes et de com­ 
pléter les rnngs des partis par des forces frai­ 
ches. 

. L'examen des thèses sur la lulle économique 
u donné lieu o une discussion prolongée el des 
plus fructueuses. Personne ne doutait de la né­ 
ccssilê de la lutte économique; c'est seulement 
sur la façon dont celle lu/le devait être menée que 
des divergences de vue se sont produites. Quel­ 
ques unions éluicnl d'avis que les organisations 
de la ieuness e, en tant qu'unions «politiques». 
devaient laisser eux syndicats le soin de mener 
la lutte économique. Les Autrichiens préconi­ 
saient une organisation mixte; nu moyen de car­ 
tels. ils voulaient unir au point' de vue économi­ 
que foute la jeunesse ouvrière en une seule 
or qenisation sans parti. Et ainsi, on aurait pu, 
d'une per l, démaaquer les sociat-démocr etes et 
de l'autre, entrer en contact direct avec les 
musses. Le congrès s'est prononcé contre un tel 
genre d'organisation. Les unions communistes de 
lu jeunesse doivent touiours, aux yeux des mas­ 
ses, être .Ies pionniers de la lutte. La lulle écono­ 
mique de la jeunesse doit servir ù former des 
révolutionnair es el des militants. 

Le con qr ès èJ de même, pour des raisons de 
principe, reieté lti création de sec! ions spécinle s 
dans les syndicats. Il est évident uu c les conuu«­ 
nisles ne laisseront pas ;> 00.000 jeunes 11ens , 
les mains rk: lô hur e aur r a tic des sections :--. :, 


